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PRECIS  RAPIDE  /?'■ 


DES  ÉVÉNEMENS 

Qu z ont  eu  lieu  à Paris  dans  les 

journées 

des?)  o & 31  Mai  , & 1er . Juin  1J93. 


3Par  A.  J.  GORSAS  , Député  à la  Convention  Nationale,  l’un 


ne.  jouis  soit  que  d'un  calme  apparent  ; l’anar- 
chie  avoit  envoyé  ses  émissaires  clans  les  diver- 
ses parties  de  la  république  ; ces  apôtres  du 
brigandage  couverts  d’un  faux  masque  de  patrio- 
tisme , affectant  le  langage  & les  habitudes  du 
peuple  , afin  de  le  mieux  tromper  avoient  la 
mission  secrete  de  désorganiser  les  départements 
d’exciter  les  défiances  , d’armer  cette  classe  si 
honorable  d’hommes  , dont  le  travail  & l’indus- 
trie sont  de  véritables  propriétés  contre  les  Ci- 
toyens qu’ils  clésignoient  sous  le  titre  de  riches 
& Sur  lesquels  ils  appelloient  les  proscriptions 
& les  vengeances. 

Le  succès  ne  répondit  point  aux  espérances 
du  crime  : dans  les  départemens  , ils  trouvèrent 
de.  vrais  français,  de  généreux  républicains 
qui  rallies  auprès  de  l’arbre  de  la  liberté  & 
serrés  autour  faisceau  de  loi  , ne  connoissoient 
point  . le  langage  de  la  licence  , respectoient  les 
propriétés  , & dont  le  Cri  de  ralliement  étoit 


des  XXXIV  Proscrits. 


Depuis,  la  fameuse  nuit  du  io  mars  , Paris 
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trembla  , 8c  ses  satellites  incertains  parurent  cos* 
sèr  un  moment  d’aiguiser  leurs  poignards  ; en- 
fin , Robespierre  qui  n’est  brave  qu’au  milieu 
des  tombeaux  & des  cadavres  , disparut  pendant 
3 ou  4 jours  ; ...  mais  l’on  conjure  aussi  dans  les 
souterrains  î 

L’anarchie  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
£Üe  étoit  prête  a tomber  elle-même  dans  le  pré- 
cipice qu’elle  avoit  creusé  pour  ensévelir  les 
Victimes  de  la  nouvelle  Septembre  qu’elle  mé- 
ditait : elle  sentit  donc  la  nécessité  de  faire  un 
dernier  effort. 

Je  viens  de  dire  qu’il  s’était  formé  à Paris  48 
conciliabules  révolutionnaires  ; ce  fut  du  sein  de 
ces  43  repaires  , ce  fut  du  sein  d’un  autre  re- 
paire fameux  , 8c  qui  avoit  été  long-tems  l’asyle 
de  1 homme  de  bien  , le  temple  du  patriotisme- 
le  sanctuaire  de  la  liberté  ^ que  s’échapa 
une  horde  de  conjurés  qui  tinrent  des  sabats 
nocturnes  à l’évêché  , sabats  auxquels  assistèrent 
les  Chaumet  , les  Hébert , les  Pache  , les  Varlet, 
les  Henriot  , quelques  membres  gangrenés^  du 
corps  électoral  8c  de  la  Commune  de  Paris  , en- 
fin , tous  ces  hommes  de  boue  8c  de  sang  , dont 
les  noms  sont  liés  à tous  les  genres  de  crimes  , qui 
auroierît  terni  notre  révolution  glorieuse  , si  des 
hommes  vertueux  8c  persécutés  n’en  avoient  pas 
assis  les  bases  , <Sc  si  , au  milieu  des  proscrip- 
tions 8c  des  poignards  , ils  n’avoient  combattu 
sans  cesse  le  monstre  du  despotisme  nouveau 
qui  se  revêt  clés  honorables  livrées  cle  l’indioence> 
qni  dégrade  le  titre  respectable  de  sans-culotte , 
pour  ravir  sous  ce  déguisement  imposteur  , les 
propriétés  de  l’homme  qui  a , 8c  les  propriétés 
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plus  sacrées  encore  de  l’homme  qui  n’a  point  ; 
c’est-à-dire  les  inépuisables  ressources  du  travail, 
trésor  auquel  on  ne  suppléé  point  par  les  pil- 
lages , par  les  brigandages  6c  par  tous  les  exces 
réVoltans  , dont  tels  Proconsuls  ont  fait  l’apologie. 

Les  conjurés  eurent  beau  s envelopper  des 
ombres  du  mystère  ; leurs  motions  liberticides  , 
leurs  projets  funestes  lie  tardèrent  point  à être 
connus  5 ils  étoient  d’ailleurs  retraces  dans  les 
libelles  d’un  homme  odieux  dont  1 existence  po- 
litique est  une  monstruosité  , 6c  dont  1 existence 
physique  6c  morale  est  un  tort  de  la  nature  6c 
des  ioix  5 ils  étoient  retracés  dans  un  écrit  pé- 
riodique du  substitut  de  la  commune  Hebert  , 
qui  , sous  l’enveloppe  grotesque  du  Pere  Du- 
chesne  , 5c  prêchoit  encore  trois  fois  par  semaine 
Pmibh  de  tous  les  principes  # le  mépris  des  plus 

saints  devoirs.  ^ i 

Une  fermentation  sourde  regnoit  d ailleurs  a 
Paris.  lies  femmes  , excitées  par  les  furies  sans 
doute  , se  rassemblent  ; elles  s’arment  de  pistolets 
Sz  de  poignards;  elles  prenent  des  arrêtes , courent 
les  divers  carrefours  de  la  ville  , portant  devant 
elles  l’étendard  de  la  licence.  Envain  dénonce- t-on 
ce  délit  à la  Commune  ; envain  veut-on  en  faire 
sortir  les  dangereuses  conséquences.  Pache  reponcL 
qu’il  n’y  a rien  à craindre.  Que  dis- je  ! ...  ces 
bacchantes  avoient  été  reçues  au  sein  du  con- 
seil  général  ; elles  y avoient  ete  accueillies  , fe- 
tées  , & elles  y avoient  reçu  l’accolade  fraternelle. 
Et  que  vouloient-elles  , que  demandaient- elles  ? 
elles  vouloient  en  finir  5 elles  vouloient  purgci 
la  Convention  ; elles  vouloient  enfin  faire  tom- 
ber d s têtes  , & s’ennivrer  de  Jang. 


(5)  . 

Les  bons  Citoyens  , clé  Paris  ne  purent  pas  voir 
avec  indifférence  de  pareils  exces  $ ils  fixeient 
l’attention  de  la  Convention  nationale  , qui  lasse 
de  délibérer  sous  le  couteau  des  assassins^  nomma 
une  Commission  de  12  membres  , dont  la  pro- 
bité & les  vertus  civiques  jettérent  l’effroi  dans 
pâme  des  conspirateurs  5c  ranimèrent  l’énergie 
de3  bons  Citoyens  , qui  s’empressèrent  d’aller  y 
déposer  la  connoissance  qu’ils  _ avoient  de  la 
trame  ourdie  contre  la  Convention  5c  contre  la 
République  entière. 

L’anarchie  est  d’abord  si  attére'e  , qne  plusieurs 
de  ses  apôtres  disparoissent  ; les  plus  audacieux 
sentent  alors  la  nécessité  de  se  sauver  par  de  nou- 
veaux attentats;  s’ils  n’avoient  pas  pour  eux  la  ma- 
jorité des  Citoyens  , ils  avoient  an  moins  toutes 
les  autorités  ; ils  avoient  une  Commune  corrup- 
trice & corrompue  ; ils  avoient  leurs  brigands  ; 
ils  avoient  de  l’argent  pour  les  soudoyer  5c  les 
recrutemens  pour  la  "Vendée  avoient  fourni  des 
sommes  considérables  , perçues  arbitrairement  & 
sur  des  mandats  , dont  quelques  journaux  ont 
donné  la  forme  5c  qui  serviront  de  pièces  a 
l’histoire  de  l’anachie. 

Le  conciliabule  de  l’évêclié  se  fait  cependant 
renforcer  par  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes 
perdus  à Paris.  Varlet  , que  la  commission  avoit 
fait  arrêter  à l’instant  où  il  provoquer  sur  des 
tretaux  les  groupes  du  peuple  , & dont  la  prison, 
s’étoit  ouverte  à la  voix  des  brigands  : Hennot , 
fameux  dans  les  massacres  de  Septembre  -,  Mail- 
lard , qui  dans  ces  journées  de  sang  avoit  pré- 
sidé le  chef-lieu  des  meurtres  , & duquel  il 
existe  un  acte  daté  du  9 Septembre  , dans  le? 


quel  II  prend  le  titre  de  juge  souverain  de  ces 
fameuses  journées  , & d 'autorité  constituée  par 
le  peuple  ; enfin  , les  Hassenfratz  , 8c  autres  hom- 
mes de  cette  espèce  , étoient  réunis  pour  aviser 
aux  grandes  mesures.  Tel  étoit  l’état  des  choses, 
lorsque  le  bruit  se  répand  que  l’on  va  sonner 
le  tocsin  , que  l’on  va  faire  tirer  le  canon  d’al- 
larme  : Lanjuinais  , le  digne  Lanjuinais  , pré- 
venu par  moi  de  tout  ce  qui  se  passe,  & qui 
d’ailleurs  avoit  eu  des  renseignemens  , monte  à 
la  tribune  , dans  la  séance  du  jeudi  soir  *.  il  dé- 
nonce spécialement  Chabot  $ mais  la  montagne 
couvre  sa  voix  ; 8c  Chabot , <5ç  plusieurs  autres 
agens  du  complot  , ont  eu  l’impudende  audace 
de  traiter  de  chimères  , de  vaines  terreurs  d’une 
aine  pusillanime  la  dénonciation  d’une  trame 
qui  devoit  avoir  son  exécution  dans  quelques 
heures.. 

Envahi  auroit-on  voulu  conjurer  l’orage  , il 
sembloit  que  tout  étoit  d’accord  pour  que  la 
foudre  tombât  avec  plus  d’éclat. 

La  convention  avoit  été  insultée  , 8c  le  maire 
Pache  avoit  répondu  qu  il  n’y  avoit  pas  de  com - 
plot  ; qu’il  ne  s’agissoit  pas  de  tocsin  ? & que 
tout  étoit  tranquille , 

On  avoit  consulté  le  Procureur-Syndic  du  Dé- 
partement , 8c  il  avait  répondu  , au  écrit  qu’il 
n’y  avoit  pris  de  cômplot , qu’il  ne  s’agissoit  pas 
de  tocsin  , & que  paris  était  tranquille . 

On  avoir  interrogé  le  ministre  de  l’intérieur, 
& Garat , toujours  fidele  à son  système,  ne  voyoit 
dans  tous  ces  mouvemens  que  des  effets  ordi- 
naires de  l’inquiétude  ; 8c  à l’heure  même  ou, 
l§  son  d.u  tocsin  funèbre  aUoit  frapper  Içs  airs  * 


l 
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il  ne  prévoyait  aucuns  complots  ; il  ctilnonçoii 
la  tranquillité  , le  bon  orcù'e. 

Et  cependant  , au  moment  où  la  convention 
levoit  sa  séance  de  nuit',  à cet  intant  même  les 
prétendus  commissaires  des  sections  de  Paris  , 
qui  n’etoient  autre  chose  que  l’extrait  impur  des 
des  comités  révolutionnaires  , arrêtaient,  au  nom 
du  peuple  de  Paris  ; au  nom  de  la  majorité  de 
ce  peuple  , ami  de  la  paix  6c  des  loix  ; au  nom 
de  la  saine  partie  de  ce  peuple  , qu’il  faut  bien, 
se  garder  de  confondre  avec  ce  ramas  de  bri- 
gands , la  plupart  étrangers  à cette  grande  ville  ; 
ils  arrêtaient  , dis-je  , que  Paris  étoit  en  insur- 
rection , que  le  tocsin  seroit  sonné  (1),  que  le 
canon  d’allarme  seroit  tiré  , que  la  municipalité 
seroit  cassée. 

En  effet,  le  premier  coup  de  tocsin  parti  de  la 
cité,  fut  le  signal  pour  toutes  les  autres  sections. 
Des  brigands  se  présentent  aussi  pour  tirer  le  ca- 
non d'allarme  ; mais  l’officier  de  poste  s’y  oppose  , 
6c  ce  ne  lut  guerre  que  sur  les  11  heures  ou 
midi  qu’on  l’entendit  pour  la  première  fois. 

lies  prétendus  commissaires  des  sections  ^ ce- 
pendant , s’étoient  rendus  au  conseil  général  , où 
ils  avoient  préparé  une  parodie  de  ce  qui  s’étoit 
passé  dans  la  nuit  du  10  Août  , ils  signifièrent 
à la  commune  qu’elle  étoit  cassée  ; 6c  la  com- 
mune , docile  à son  rôle  , cède  la  place  à ces 
sauveurs  de  la  patrie  ; ses  membres  dépouillent 
Pécharpe  , mais  bientôt  ils  s’en  revêtent  de  non- 


( 1 ) On  envoya  fur-le-champ  des  ordres  à des  hommes  apoftés 
pour  fonner  lç  toefin,  &c  il  a été  remis  ès  mains  sures  une  preuve 
de  ce  fait  3 c’eft  un  reçu  de  l'ordre , relatif  au  toefin. 


veau  , à la  voix  de  la  nouvelle  autorité  qui  dé- 
clare u qu’elle  les  recrée  , 6c  qu’elle  vient  les  ren- 
forcer pour  opérer  le  salut  de  la  patrie  en  dan- 
ger, de  la  patrie  prête  à être  dévorée  par  les  îz 
ogres  de  la  commission  extraordinaire  ». 

Les  Citoyens  de  Paris  avoient  cependant  courru 
aux  armes  ; mais,  sans  ordres  6c  incertains  , ils 
s efcoient  réunis  à un  drapeau  qui  flottoiü  à la 
porte  de  chaque  Capitaine.  Ce  fut  dans  cette  jour- 
née mémorable  que  la  Commission  , après  une 
lutte  d’une  journée  entière  , fut  soit-disan  t sus- 
pendue (i)  sans  qu’on  voulût  l’entendre  , non  pas 
pour  sa  justification  , l’intentiou  de  scs  membres 
n’etoit  pas  d’y  descendre  , mais  sans  qu’on  voulût 
écouter  un  rapport  qui  al! oit  déchirer  le  voile  6c 
mettre  au  grand  jour  les  trames  des  conspirateurs. 

Il  importe  , avant  de  passer  outre  , de  rap- 
pelîer  ici  un  fait  : l’attitude  de  Paris  avoir  été 
si  imposante  dans  cette  journée  ; les  bons  Cito- 
yens s’étoient  levés  en  une  telle  masse  , que  les 
conjurés  tremblèrent  pour  eux-mêmes  ; cepen- 
dant , pour  venir  à bout  de  leur  dessein  , & 
dominer  les  délibérations  de  l’assemblée  , incer- 
taine de  ce  qui  se  passoit  au -dehors  , ils  l’avoient 
fait  environner  par  leurs  affidés  ; ils  eurent  re- 
cours aussi  à un  autre  stratagème  , qui  pou- 
voit  avoir  des  suites  funestes, 

( i ')  ifnard  , fuccomhant  a la  fatigue  , avoir  cédé  le  fauteuil  à 
Fonfredç  5 des  cris  des  hurlemens  s’élèvent  contre  celui-ci.  C’eft  un 
membre  de  la  Commiilion  , c’eft  un  fcéiérat , s’écrie-t-on!  à bas!  — « 
Fonfredeeft  obligé  defe  retirer,  pour  faire  ceffer  cet  horrible  vacar- 
me Héraut,  Avocat  général  du  ci-devant  Roi , s’empare  du  fauteuil  5 
introduit  de  (on  autorité  privée  une  députation  des  foit  - dilânt 
48  ferions , on  demande  les  pouvoirs  j ce  ne  fut  plus  alors  que  de 
prétendus  députés  de  1 6 ferlions.  Enfin  , fans  délibération  , Héraut 
a l’effronterie  de  prononcer  le  décret  qui  fut  îapporté  le  lendemain 
par  un  appel  nominal, 


Vers  les  5 heures  du  soir  le  F B.  S.  Antoine, 
qui  s'étoit  levé  comme  tous  les  autres  sans 
savoir  pourquoi  , céda  aux  instigations  qui  lui 
furent  faites  , de  marcher  en  armes  a la  C«  n- 
vention  , au  nombre  de  8 à 10  mille.  Pour 
les  exciter  encore  davantage  à cette  démarché  , 
on  leur  présenta  la  section  de  la  Butte  des  mou- 
lins entr'autres  , comme  une  section  contre-ré- 
volu tionnaire  ; on  leur  dit  queiie  avoit  ai  bore 
la  cocarde  blanche  ; pendant  qn  on  semoit  ce 
bruit  funeste  dans  le  quartier  des  Quinze-vingt , 
on  disoit  à la  Butte  des  moulins  , que  les  faux- 
bourgs  descendoient  pour  la  désarmer.  Ainsi  , les 
ennemis  de  la  chose  publique,  par  cette  double  per- 
fidie , étoient  sur  le  point  de  faire  verser  le  sang. 

Déjà  le  fauxbourg  St. -Antoine  avoit  braqué 
ses  canons  devant  la  principale  porte  du  ci-de- 
vant palais  roval  ; déjà  la  Butte  des  moulins  , 
renforcée  par  quelques  compagnies  de  la  section, 
du  Mail  . disposoit  ses  moyens  de  défense  (i)> 
êc  faisoit  le  serinent  de  périr  jusqu’au  dernier  , 
plutôt  que  de  se  laisser  désarmer  , lorsqu  un 
incident  heureux  changea  l'état  des  choses. 

« Qu’allons-nous  faire  , s’écrie  un  canonnier 
du  fauxbourg  ? faire  couler  le  sang  de  nos  frères  , 
sur  un  bruit  répandu  par  un  homme  en  écharpe, 
il  est  vrai  (2),  mais  qui  peut  bien  cependant 
iVêtre  pas  fondé  , shl  n^a  pas  été  jette  parmi 

fi)  Toutes  les , grilles  avoicnt  été  fermées,  coures  ics  iiTues 
étoient  gardées  ; un  filence  profond  y regnoit , erma  le  ci-üevanc 
Palais  royal  préfentoit  l’afpect  d’une  place  a&égée. 

( z ")  Ce  n’a  été  , comme  je  l’ai  dit , qge  par  des  fuggeftions 
abominables  , que  le  faubourg  a marché  ; on  avoir  le  douoîe 
deflein  d’engager  un  combat  avec  la  Barre  des  moulins  , coct  1 anar- 
chie vouloir  fe  venger  , en  meme  tems  ü’eirrayer  la  Convention, 


nous  dans  des  intentions  les  plus  perfides.  Ca- 
marades , avant  tout  vérifions  les  faits  ! 

Lue  députation  de  trente  braves  sans-culottes 
se  forme  à la  voix  de  ce  digne  citoyen  ; elle 
pénétré  dans  l'avant -cour  ; le  premier  sUrie 
qui  irappe  ses  regards  , est  le  bonnet  de  la&li- 
berte  , & la  cocarde  tricolor  à tous  les  cliapaux  • 
une  explication  franche  6c  amicale  dissipe  tous 
les  nuages  ; les  portes  s’ouvrent  • les  barrières , 
les  grilles  n opposent  plus  d’obstacles  , 6c  des  braves 
gens,  qui  tout-a-l’beure  etoient  sur  le  point  d’en 
venir  aux  mains  , se  jettent  dans  les  bras  les 
uns  des  autres  , se  pressent,  se  serrent  , se  de- 
mandent des  excuses  réciproques.  Une  scène  af- 
fligeante suspend  un  moment  ces  épanchenzens 
du  patriotisme  ; on  apprend  que  le  généreux  com- 
mandant de  la  Butte  des  moulins  , celui  qui  2. 
on  3 jours  auparavant  avoit  paru  à la  barre  de 
la  Convention  , 6c  qui  étoit  venu  lui  faire  avec 
ses  camarades  , un  rempart  de  son  corps,  venoit 
de  tomber  , frappé  d’un  coup  de  sang.  La  stu- 
peur succédé  aux  élans  de  la  joie  \ on  croit 
qu  il  expire.  On  n ignore  pas  que  sa  mort  n’é- 
toit  due  qu'à  ses  fatigues  ,*  depuis  trois  jours  il 
ne  s étoit  pas  couché  un  seul  instant  , 6c  il  suc- 
comboit  a la  douleur  qu’il  éproiivoit  de  voir 
arriver  le  moment  fatal  d’un  combat  \ un  chi- 
rurgien accourt  , il  lui  ouvre  la  veine  ; il  ré- 
pond de  sa  vie.  Adors  les  cris  de  joie  de  Vive 
la  république  , d’anathême  à l’anarchie  , réten- 
tissent  de  toute  part  !... 

Pendant  que  ces  événemens  se  passoient  au 
dehors  , la  Convention  nationale  étoit  livrée  aux 
débats  les  plus  afflige  ans  $ assiégée  par  une  foule 
dhommçs  Sç  de  femmes  sans  pudeur  $ elle  dé- 


libéroit  au  millieu  des  huées  ( i ) 6c  des  plus  in- 
sultantes provocations  ; 6c  ces  nuées  6c  ces  pro- 
vocations furent  portées  à un  tel  point  , cjue 
plusieurs  membres  de  la  montagne  crurent  de- 
voir , par  politique  au  moins  , s’élever  contre 
ces  excès  ; l’un  d’eux  demanda  meme  que  la 
Convention  se  format  en  comité  généra!.  Enfin  , 
Lacroix  , ceklant  à un  mouvement  qu’il  auroit 
voulu  retenir  , s’écrie  : non  fa  Convention  n’est 
pas  libre  ! — On  connoît  le  résultat  de  cette  jour- 
née ; la  conmission  des  ix  , après  avoir  lutté 
avec  constance  , après  avoir  assiégé  la  tribuns 
pour  faire  son  rapport  fut  suspendue  sans  pou- 
voir obtenir  parole  ni  justice  (2). 

La  nuit  , les  rues  furent  illuminées  ; de  nom- 
breuses patrouilles  circulèrent  dans  toutes  les 
sections  ; celle  du  fauxbourg  St.-Antoine  , qui 
avoit  été  reconduite  par  celles  d,u  Mail  6c  de  la 
butte  des  moulins  , se  livra  pendant  quelques 
heures  à des  plaisirs  avoués  par  le  patriotisme  ; 
enfin  , malgré  la  malveillance  qui  essaya  de 
troubler  la  tranquillité  publique  (3)  , le  jour  pa- 
roît  sans  que  les  bons  citoyens  aient  eu  à gé- 
mir d’aucunes  scènes  affligeantes. 

o 


Ci)  Des  femmes  armées  retenoient  captifs  les  députés , à moins 
qu’ils  ne  montrassent  un  signe  convenu  ; l’un  d’eux  , pourfuivi  par 
5 ou  6 de  ces  mégères  , fut  obligé  de  fauter  par  une  croifée. 

(1)  La  séance  levée  , le  président  & le  secrétaire  fc  rendirent 
sur  la  terrafle  , pour  fraterrJfer  , disoit-on  , avec  le  peuple  ; une 
promenade  civique  se  fit  aux  flambeaux  , & se  termina  à la  place 
du  caroufel  , ou  les  bouches  qui  avoient  vomi  les  plus  affrcuies 
imprécations  pendant  toute  la  journée  , entonnèrent  l’hymne  des 
.Marseillais  1 I 1 \ 

C'3  ) Le  tocsin  sonna  encore  dans  une  ou  deux  sections. 


^ La  suspension  de  la  commission  extraordinaire 
netoit  qu’une  détai-victoire  pour  l’anarcliie.  Un 
rapport  devoit  être  fait  par  le  comité  de  salut 
public  , ou  les  pièces  dévoient  être  déposées  6c 
examinées  , conjointement  avec  trois  membres 
cette  commission.  Or  , quelques  astuces  qu’on 
esat  mettre  en  œuvre  , quelques  ressorts  qu’on 
it  jouer  , de  quelque  voile  officieux  qu’on  es- 
&ayat  de  couvrir  la  vérité  , elle  devoit  sortir  pure 
& lumineuse  , même  du  chaos  où  l’on  auroît  fait 
de  vains  efforts  pour  l’en  chaîner. 

Ce  ne  pouvoit  être  là  le  but  des  conspirateurs  ; 
ils  dévoient  tout  tenter  dans  leur  audace.  Ané- 
antir les  preuves  de  leurs  crimes  n’étoit  pas  une 
mesure  suffisante  ; il  leur  faîloit  anéantir  aussi 
les  hommes  intrépides  6c  vertueux  , qui  , au  mi- 
lieu des  couteaux  Sc  des  poignards  , a voient  eu 
le  courage  de  saisir  les  fils  de  ce  dédale  , 6c  de 
penetier  dans  la  caverne  ou  ces  Cacus  avoient 
iorgé  leurs  forfaits. 

Le  même  conciliabule  qui  avoit  eu  lieu  dans 
les  nuits  précédentes  , se  tint  encore  dans  celle 
du  3i  Mai  an  premier  Juin  ? journée  fatale,  qui 
doit  être  l’époque  glorieuse  du  triomphe  de  la 
liberté  sur  le  monstre  de  l'anarchie  \ espoir  qui 
soulage  l ame  des  vrais  républicains  , qui  ont 
|ure  de  ne  courber  jamais  la  tête  que  devant 

T t X 9 & C^U*  aPl^s  avo*r  brisé  l’odieux  joug 
du  despotisme  couronné  , ne  consentiront  point 
a Ployer  le  genou  devant  un  tyran  , dont  le 
sceptre  est  un  poignard  6c  les  arrêts  des  assas- 
sinats. 

L'anarchie  Sc  ses  suppôts  réunis  dans  son  re- 
paire , meditoient  de  porter  les  derniers  coups  j 


( *3)  # , * 

l'homme  de  sang  , du  nom  duquel  je  ne  salirai 
pas  ce  récit  , s’y  étoit  rendu  ; il  y avoit  dicte 
une  adresse  de  proscription  , tendant  à com- 
mander impérativement  à la  Convention  , de  lui 
livrer  les  iz  Membres  de  la  Commission  extraor- 
dinaire , <5c  les  2a  Députés  dont  la  section  de  la 
Halle  avoit  déjà  demandé  les  têtes  ; on  avoit  eu 
soin  seulement  d’en  soustraire  quelques-uns  ; 
non  pas  pour  diminuer  le  nombre  des  victimes, 
car  le  couteau  de  la  scélératesse  ne  veut  rien 
perdre  ; aussi  les  hommes  de  proie  avoient-ils 
rempli  les  cases  vuides , <5c  les  noms  d Isnard , 3c 
de  z autres  collègues  bien  dignes  d être  inscrits 
sur  cette  liste  honorable  , remplacèrent  ceux  de 
Yaladi  , de  Lanthenas  & Doulcet.  (i)^  # 

Dès  le  matin  , instruite  des  arrêtés  liberticides 
de  la  nuit,  instruite  des  monvemens  qui  se  pré- 
paroient,  une  partie  des  proscrits  se  rassembla 
rue  des  moulins,  pour  délibérer  non  pas  sur  ses 
1 ~ ]a  patrie. 


propres  danger»  , - ^ 1 -, 

Plusieurs  d’entre  nous  s’etoicnt  rendus  de  lionne 
heure  à rassemblée.  Lanjuinais  bravant  les  huées, 
brayant  les  poignards  (z)  montrant  aux  hommes 
féroces  , qui  calculoient  avec  impatience  les  mi- 
nutes qu’il  avoit  encore  a existe^  , un  fiont 
calme  & serein  ; le  courageux  Lanjuinais  , dis-je, 
venoit  de  demander  la  cassation  de  toute  auto- 
rité révolution  aire  dans  Paris  , de  tous  ses 
actes  avec  autorisation  aux  Citoyens  de  leur 


mais  sur  ceux  ae 


r 1 ) Ce  dernier  est  inconsolable  d’étre  ^ effacé  du  regiftre  des 
proferiptions  5 aussi  a-t-il  fait  depuis  tous  fes  efforts  ; aussi  mani- 
feste-t-il  chaque  jour  un  courage  qui  doit  lui  mériter  1 houneur 
d’une  réioferiptiori. 

( z ) On  lui  préfenta  un  piflolet  a la  tribune. 


( i 4 ) 
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( i5  ) 

SC  lèvent  à leur  voix  , en  poussant  des  lmrlemens 
affreux  ; les  têtes  des  députés  proscrits , qui  etoient 
présens  , sont  signalées  , qu’ils  n ’ échappent  pas , 
devient  un  cri  général  ; des  Sicaires  courent 
aux  diverses  issues  ; on  croit  pendant  un  mo- 
ment que  le  temple  des  loix  va  être  ensanglan- 
té ; d’autres  scènes  , cependant  , se  passoient  au 
dehors.  , . _T 

Des  bataillons  de  recrues, destines  pour  la  Ven- 
<jéé>avoient  été  recelés  dans  les  cazernes  de  Courbe- 
voie & retenus  sons  divers  prétextes  ; on  les  avoit 
pour  ainsi-dire  affamés  depuis  plusieurs  jours  ; 
on  les  égaroit  par  des  suggestions  criminelles  ; on 
leur  peignoit  la  majorité  de  la  Convention  com- 
me une  horde  de  scélérats  , vendus  & livres  a 
Pitt  & Cobourg  ; on  allumoit  leur  haine  , de  on 
alimentoit  leù'rs  vengeances  $ il  ne  restoit  plus 
qu’à  les  diriger. 

La  légion  de  Rozental  , tant  de  fois  denon- 
cee  , & de  laquelle  on  s’étoit  "servi  pouf  plu- 
sieurs  arrestations  arbitraires  , particulièrement 
pour  arracher  de  leurs  dortik.nl  ès  un  capitaine 
de  la  section  du  contrat  social , citoyen  estimable, 
& le  maître  de  l’hôtel  de  J.  J.  Rousseau  (i)  , 
étoit  toute  dévouée  aux  projets  de  la  faction 

__ 


(ï  ) Le  premier  éteie  un  brave  Sc  digne  artilan  , talpnier  de  la 
rue  Ticiuetonne  ; le  fécond  etoir  coupable  d’un  grand  cnme;  il  Io- 
acoit  Bourgouin  , dépuré  de  la  Gironde  , memore  ce  la  Commil- 
lion  des  11.  — Bayard , commandant  en  fécond^  du  bar  ai  lion  tni 
contrat  focial  , franc  comme  fon  nom  , & peupetre  profenr  dans 
ce  moment , chalfe  cette  cohorte  ; il  l’avoit  auili  challce  lorlqu  die 
vint  pour  protéger  le  délarmement.  du  bataillon  provoque  pat  un 
/celé rat  nommé  Guirault  , vendu  à d’Orléans  , éc  prélident  du  con- 
ciliabule révolutionnaire. 


îiberticide  ; elle  attencloit  des  ordres  ; & étoifc 
prête  à agir  hostilement  contre  la  représentation 
nationale. 

Quant  aux  bataillons  destinés  pour  la  Vendée  f 
ils  étoient  arrivés  dès  le  matin;  d’abord  ils  avoienfc 
fait  une  pose  auxchamps-éiisées;ils  s’étoient  rangés 
ensuite  en  bataille  sur  le  boulevard  de  la  Madeiai- 
ne?  ou  ils  avoient  reçu  l’ordre  de  se  diriger  vers  la 
place  du  ci-devant  Carrousel  , sous  prétexte  d’y 
recevoir  le  prêt  , qu’on  avoit  eu  grand  soin  de 
suspendre,  en  rejettant  tout  l’odieux  de  ce  retard 
sur  la  majorité  gangrenée  de  la  Convention  ( i). 

lout-à-coup  des  émissaires  apostés  crient  dans 
les  rangs  que  le3  traîtres , que  les  conjurés  , que 
les  Catilina  de  la  Convention  , que  ceux  qui  en- 
tretiennent des  intelligences  criminelles  avec  les 
brigands  de  la  V endée{g)  , sont  enfin  découverts, 
& qu’ils  cherchent  à s’échapper...  L’ordre  est  don- 
né sur-le-champ  de  charger  les  armes  , & , la 
bayonnette  en  avant , ces  hommes  égarés  se  pré- 
cipitent au  pas  de  charge  , barricadent  toutes 
les  avenues  ; ils  sont  secondés  par  une  troupe 
de  femmes  se  disant  révolutionnaires  , troupe 
de  furies  , avides  de  carnage  , qui  ne  parlaient 
que  d^abbattre  les  têtes  , & de  les  rpujer  toutes 
sanglantes  dans  les  flots  d’un  nouvel  Ebre. 


^ Cl  ) Ib  etoient  arrives  le  Tac  fur  le  des  j on  avoit  fenti  la  néceffl» 
te  de  ne  pas  les  laitier  réfléchir  $ ils  avoient  bivouaqué  pendant  la  nuit» 

„ (*)  °n  fàt  malheureufement  à quoi  s’en  tenir  aujourd’hui.  On 
vient  de  voir  Santerre  , cjui  , nouveau.  Ccfar , écrivoit  d’Orléans  i 
je  viendrai  je  verrai , je  vaincrai ; on  vient  de  le  voir  , dis-je, 
fuir  lâchement,  fe  laillet  couper  8c  livrer  à l’ennemi  les  feuls  boule- 
vards peut-être  flou  dépendait  le  falut  de  la  République. 


( I?) 

Presqu’au  même  înstant , des  émissaires  répan- 
dirent dans  lts  différentes  sections  des  bruits 
mille  fois  rebattus  , qu’il  y avoit  des  hommes  sus- 
pects, des  contre-révolutionnaires  déguisés ,qui  vou- 
laient faire  un  coup  ; il  paroît  vraisemblable  aussi 
que  Henriot  fît  executer  un  des  plans  arrêtes  par 
ses  complices  , celui  de  barricader  les  rues  , & d’e- 
xiger les  cartes  de  citoyen  ; l’on  devine  facile- 
ment le  but  de  cette  mesure  inquisitoriale  : on 
ne  voulait  pas  qu’aucune  des  -victimes  désignées 
aux  poignards  écliapât.  « Une  fois > que 
les  tiendrons  , disoit  un  des  conjures  , a l aide 
de  quelques  trames  Ubcrtïcides  , dont  nous  prou- 
verons qu’ils  sont  les  instrumens  , nous  ferons, 
tomber  leurs  têtes  sous  la  hache  vengeresse  du 
peuple  ; quand  nous  les  aurons  fait  disparaître , 
L’intérêt  qu’ils  pourraient  inspirer  cessera  ; o/z 
oublie  bientôt  un  mal  oh  il  n’y  a plus  de  re- 
mede  ; mais  pour  cela  il  faut  les  tenir  1 OU  S ». 

Mon  journal  du  3i  Mai,  qu'ils  ont  intercep- 
té dans  les  Dèpartemens  (i),  leur  prouvoit  trop 
que  j’étois  instruit  de  leurs  abominables  projets, 
pour  qu’ils  ne  présumassent  point:  que  je  pou- 
vais échaper  à leurs  poignards.  Ici  je  suis  obli- 
gé de  parler  un  instant  de  moi  , puisque  , prin- 
cipale victime  de  la  conjuration,  clu  io  Mars  , 
ie  me  trouve  encore  celle  sur  qui  ils  ont  exerce 
leur  rage  ; je  vais  prouver  à ces  scélérats  que 
ie  méritois  cette  honorable  préférence. 

Je  le  répète  , je  connoissois  tous  leurs  pro- 
jets ; & le  dimanche  , à 5 heures  du  matin  , 


( i ) Il  a étc  diftribué  à Paris , au  moins  en  grande  partie  ; j’y 
s^pdois  compte  par  anticipation  5c  du  complot  le  de  fes  rdbltac^ 


( 18  ) 

j’avois  note  de  leurs  arrêtés  ; je  n’ianoroîs  au- 
cuns des  attentats  qu’lis  se  proposoieîit  de  corn- 
mettre  ; mais  s’il  étoit  impossible  d’en  empêcher 
fa.  fatale  exécution  , je  prévis  au  moins  qu’il 
importait  de  réduire  le  tarif  de  leurs  proscriptions 
sanglantes  ; je  me  transportai  en  conséquence 
de  bonne  heure  chez  l’un  de  mes  estimables 
collègues  ( mon  ami  Grangeneuve  ) , je  lui  ren- 
dis  compte  des  évènemens  qui  se  préparaient  • 
je  1 invitai  a se  réunir  au  plus  grand  nombre 
de  proscrits  qu’il  pourrait  rencontrer  ; « l’heure 
» n est  pas  encore  sonnéè  , lui  dis-je  , je  vais  à 
» la  seance,  pour  instruire  ceux  que  tu  ne  pour- 
» ras  prévenir  ; j’ai  l’espoir  que  mon  dévoue- 
ment ne  me  sera  pas  fatal  » , le  lieu  de  la 
reunion,  indiquée  ; je  le  quittai  (1). 

. Tfmoin  des  scènes  affreuses  qui  s’y  passoient 
je  tins  bon  jusqu’au  moment  du  signal  affreux 
qui  fut  donne  aux  tribunes  & qui  fut  répété 
au  dehors  ; les  sabres  levés  , l’irruption  sou- 
daine faite  a toutes  les  issues  m' annoncèrent 
©u  plutôt  confirmèrent  mes  résultats  ; je  dis 
un  mot  à Lanjuinais  ; ce  fut  le  seul  auquel 
je.  pus  parler  ; le  sort  de  mes  autres  collègues 
m occupa  uniquement  alors,  il  falloitjles  instruire 
11  n y avoit  pas  un  moment  à perdre  (2.) 

f,  y,  E1Ie  mr  des,  Moulins  ’•  U hac  1»=  les  confpirateurs 

fâchent  tout;  & fi,  fous  k couteau  , j’ai  centra  âé  l'habitude  fie 
ne  leut  tien  ceier  , je  ne  la  perdrai  pas  fur  la  terre  de  l’hofpitalicé. 

*■  1 ] <’ur  Ja  propofition  de  l’un  de  nous  , il  avoit  été  arrêté  nur 
toutes  les  vidimcs  défignées  fe  tendraient  à la  féance  & la  expi- 
reioie^nt  . a la  atibune  ou  feraient  entendre  la  voix  de  ia  vertu  op- 
primée: iis  venoient  de  m’en  donner  avis,  c’en  étoit  fait  d'eux 
11  je  navois  pas  eu  le  bonheur  de  les  prévenir. 


( *9  ) 

Je  sors  de  la  salle  ; je  n éprouvé  aucune 
difficulté  que  dans  l'hotel  de  Biionre  ou  plu- 
sieurs hommes  & femmes  armées  de  briquets 
me  barrent  le  passage  ; un  mouvement  vio- 
lant fait  avec  le  pommeau  de  la  canne  que 
je  pprfois  ; mais  plus  encore  , la  bruyante  ar- 
rivée des  prescripteurs  à écharpe  qui  se  fai- 
soient  précéder  de  tambours  , me  délivrèrent  , 
de  je  sortis  au  milieu  de  nos  bourreaux  , qui 
tout  occupés  a exciter  le  peuple  ne  xn*a [aper- 
çurent pas  quoiqu’un  grand  nombre  me  con- 
nût. ( 1 ) 

J’arrive  rue  des  Moulins  , à l’instant  meme 
ou  mes  collègues  alloient  se  rendre  en  masse 
à la  convention.  ( z ) Je  leur  fais  part  de  ce 
qui  se  passe  : je  les  somme  , au  nom  de  la  pa- 
trie , de  n’aller  pas  impunément  se  livrer  aux 
assassins  ; je  leur  démontre  qu’ils  seroient  iné- 
vitablement sacrifiés  sans  que  leur  sacrifice  pût 
être  utile  à la  chose  publique  ; je  me  retire  le 
dernier,  <Sc  lorsque  je  suis  sûr  qu’ils  sont  tous  , 
si  non  en  sûreté,  du  moins  en  position  d’y  pour- 
voir. 

Je  rends  compte  particuliérement  de  ce  fait  , 
parce  que  c’est  à l’oubli  de  mon  propre  salut, 
pour  m’occuper  de  celui  de  mes  estimables  col- 
lègues que  je  dois  la  liberté  de  respirer  l’air 
pur  d’une  terre  hospitalière 


( 1 ) Je  fus  fignalé  rue  de  1 échelle  par  Simcnd , l’un  tes  pro- 
fixer. 


confuls  au  Mont-blanc  ; Mais  il  fe  contenta  de  me 

( 1 ) Je  crois  avoir  dit  plus  haut  qu’un  tiers  s’étoit  rendu 
convention.... 
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( ao  ) 

5»  GénéreuxCalvadociens!  recevez  ici  le  tribut  dé 
ma  reconnaissance  : c’est  vous  qui  pouvez  parti- 
culièrement me  juger  ;vous  connoissez  tous  mes  cri- 
mes ; depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
vous  avez  lu  1 Vu  v rage  périodique  que  j’ai  consacré 
k la  défense  des  principes  , à la  propagation  du, 
patriotisme  & des  vertus  sociales. ... 

» Généreux  Calvadociens  ; mes  crimes  sont  ceux 
dès  34  victimes  que  les  poignards  de  l’anarchie 
poursuivent.  Nous  avons  tous  lutté  pour  la  mê- 
me cause..,.  Ah!  si  vouloir  donner  une  constitu- 
tion à la  république  ; si  vouloir  maintenir  son 
unité  & son  indivisibilité  ; si  vouloir  réunir  tous 
les  citoyens  dans  les  douces  étreintes  de  la  fra- 
ternité 5 si  défendre  les  propriétés  des  attentats 
du  brigandage  ; si  combattre  toutes  les  têtes  de 
l'hydre  du  despotisme  ; si  au  milieu  des  couteaux 
êz  des  feux  cachés  sous  une  cendre  perfide  t 
poursuivre  les  Tribuns , les  Dictateurs  , les  Tri- 
umvirs ; si  arracher  le  masque  aux  tyrans  de 
toute  espèce  5 si  avoir  signalé  cent  fois  un  scé- 
lérat fameux  dont  la  bouche  impie  n’a  pro- 
noncé l’arrêt  de  mort  de  Louis  , que  pour  se 
faire  de  son  cadavre  sanglant  un  échelon  au 
trône  $ * encore  une  fois  , si  ce  sont  là  des  for- 
faits ; si  ce  sont  des  forfaits  que  d’avoir  prêché 
k.  la  tribune  ou  dans  nos  écrits  le  respect  des 
personnes  éc  des  propriétés  !,...  Si  ce  sont  des 
forfaits  d’avoir  vengé  la  liberté  sainte  des  at- 
tentats d’une  licence  effrénée  ; que  le  champ 
de  l'hospitalité  devienne  pour  nous  celui  de  la 
mort..!  qu’il  ne  reste  aucune  trace  de  nos  tom- 
beaux ! que  la  mer  qui  baigne  le  rocher  cé- 
lèbre qui  vous  a donné  son  nom  roui©  nos  res- 


tes  impurs  dans  ses  gouffres  les  plus  pro- 
fonds !...  Mais  , que  dis-je  ? vous  nous 
avez  rendu  justice.  . . & le  chene  civique'  que 

vous  nous  avez  offert  reverdira  pour  nous  , 
pour  nos  amis  , pour  nos  enfans  ; il  couvrira 
notre  urne.  Si  lorsque  nous  ne  serons  plus  , 
nos  neveux  viendront  , sous  son  ombrage- , célé- 
brer dans  des  hymnes  civiques  les  vertus  hospi- 
talières 6c  les  douceurs  des  aines  reconnoissantes. 

Après  avoir  payé  à la  gratitude  le  juste  tribut 
que  je  lui  devois  , je  reprends  mon.  récit. 

Je  venois  de  remplir  un  devoir  sacré  ; il  en 
étoit  un  dernier  bien  cher  à mon  cœur  , c étoit 
celui  d’aller  embrasser  ma  famille  ; je  croyoia 
que  les  bourreaux  m’en  laisseraient  encore  lfe 
tems  } je  cours  chez  moi  ; un  ami  me  re.connoît^ 
cc  fuyez  , me  dit-t-il  ; votre  maison  est  au  fil- 
» la°o  j on  traîne  dans  ce  moment  votre  neveu 
» à la  mairie  ; & les  scélérats  qui  vous  dévas- 

tent  demandent  votre  tête  à grands  cris  (1)  , 
>5  fuyez  , encore  une  fois  »..  Je  suivis  un  con- 
seil salutaire  , qui  peut-être  n’a  retardé  que  de 
quelques  instans  l’heure  fatale  qui  étoit  sonnee 
pour  moi.  Si  elle  se  prolonge  encoie  quelque 


fi)  Voici  cc  qui  c’cft  parte  : 60  ficaires  , armes  de  piftolct's  fc 
de  fabres  , tombent  à l’improvifte  dans  ma  maifon  ( N*  B.  $ ou 
6 heures  avant  que  le  décret  fut  rendu  ) ; ils  fe  précipitent  da- 
bord  dans  une  retraite  où  je  travaillois  ordinairement  / as  en  en- 
lèvent les  papiers  pêle-mêle  , fans  ordre  , fans  rcccnnoij/ance  „ 
fans  les  cotter  ni  les  parapher  ÿ ils  efcaladent  enmitc  mes  trois 
atteliers  ; ils  pillent  , renverfent  , brilent  , faccagent  , jettent  par 
les  fenêtres  , caractères  , cartes  , uftenrtles  d'imprimerie  ^ rien  ne- 
çhappe  à leur  rage  dévaftatrice.  Ils  defeendent  çnfuke^furiçiii  dans 

Jj  ô 
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teras  ; je  me  propose  de  rôridre  compte  de  faits 
bien  chers  à mon  coeur  , & cpe  la  prudence 
me  force  à contenir  , pour  ne  pas  Jcompromet- 
tre  les  respectables  amis  qui  m’ont  offert  'un  asy- 
Ig  , & qu  une  commune  audacieuse  a proscrits  (i). 

se  terminer  un  récit  fôndé  éur 
des  laits. .dont  j ai  été  témoin  , sur  des  attentats 
dont  j’ai  été  la.  victime,..  J’ai  dit  la  vérité  , la 
vérité  tonte,  entière  ; je  vliis  la  dire  encore  , ou 
plutôt  je  vais  mettre  en  scène  mon  courageux  col- 
lègue Lan  j uin  ais. 

Je  l’avois  laissé  descendant  de  la  tribune  ; je 

r 

le  logement  qui  recéloit  ma  famille  ; ils  arrachent  de  ton  lit  ma 
fille  aînée  , qui  setoit  brûlé  la  veille  les  deux  jambes  (a)  ; ils  la 
traînent  nue  fur  le  carreau’;  ma  femme  leur  reproche  leur  féro- 
cité ; ils  fe  faifirent  d'elle  ; ils  veulent  l’entraîner  à ma  place;  ils 
la  menacent  d’une  alfreufe  prifon.  Son  courage  T abbandon ne  ; la 
douleur  d’être  ravie  des  bras  de  fes  énfans  éteint  en  elle  le  cou- 
rage  dune  ame  libre  ; elle  tombe  aux  genoux  de  ces  barbares  qui 
fe  bornent  , après  mille  excès  , à traîner  mon  neveu  & un  ami  à 
la  mairie.  Le  croiroit-on  ? un  homme  en  écharpe  commandoit  ces 
horribles  attentats  ; & tel  étoit  l'aveuglement  de  ces  miférables  , 
"qu’ils  mirent  les  (celles  fur  les  âtteUers  quils  avoicnr  faccagés.  Ain- 
îi  y le  crime  a mis  Ion  cachet  fur  les  lieux  même  où  il  avoir  exer- 
cé fon  brigandage.  Maillard  , le.  féroce  Maillard  , préfident  des 
malfacres  de  Septembre  , éroit  a la  tête  de  cette  "horde  facriléo-e. 

(a)  La  veille^  épouvantée  par  le  toefin  , & apprenant  que  deux  de 
£mes  fïdHês  pu vrfers"  vënoient  'd’être  arrêtés  ; tremblante  que  te  ne  le 
v île,. moi-même  , elle  s’éroit  laide  tomber  fur  les  jambes  une.  chaudière 
d’eau  bouillante,  — J’obferverai  que  ma  màifon  a fourni  à ces  bourreaux 
cinq'  vifhmès  : mon  fecrétaire  , deux  de  mes  ouvriers  , un  ami  & 
mon  neveu  ont  été  arbitrairement  arrêtés.  Mon  neveu  ( Aide-de-ùamp 
du  Gendful  L ^bourdonnais  , fuit  prisonnier  et  blessé  a l’cffa'ire  du  20 
Ji'irz  ) ^a’a  pas  .tardé  à recouvrer  Ja  liberté  ; j’ignore  le  fort  des  quatre 
autres,  -(  Tous  ces  fait-s  font  éonflans  ); 

( } ) Par  un  arrêté  du  ? Juin  , la  Commune  de  Paris  a déclaré 
que  les  pçrfonncs  qui  auroient  recelé  les  Députés  qu’elle  vouloir  fa- 
crifier  a fes.  vengeances -x  écoient  contre-révolutionnaires,  & feroient 
punies  comme  tels. 


(a3>  ..  r 

Pavois  quitté  dans  ce  moment  critique  , on 
Caton  , environné  d’assassins,  n’a  plus  qu’asen- 
veloper  de  son  manteau.  . . (1) 

Le  décret  à' ordre  du  jour  motivé  , qui  avoit 
été  rendu  à une  majorité  immense  , n’existoit 
plus  ; il  avoit  été  , s’il  m’est  permis  de  m’expri- 
mer ainsi  , il  avoit  été  biisé  par  les  poignards. 
La  montagne  ne  daigne  pas  même  en  demander 
Je  rapport  , & les  tribunes  ordonnent  qu  on 
délibère  , ou  plutôt  qu’on  décrété  la  volonté 
suprême  de  la  commune  révolutionnaire  de  la- 
ris  Le  trop  foible  & vaniteux  Barrere  se  pré- 
sente pour  la  forme  ; organe  du  comité  de  sa- 
lut , on  plutôt  du  malheur  public  , il  annonce 
que  Y inquiétude  nationale  s’est  manifestée  dans 
Paris  5c  clans  les  départetnéns  , sur  quelques  uns 
de  leurs  députés.  Il  en  appelle  à leur  conscience-, 
il  en  appelle  à leur  générosité;  car  il  n ose  pas  leur 
imputer  l’ombre  d’un  délit  ; il  sait  trop  que  leurs 
principes  , que  leur  courage,  que  leur  haine  pour 
la  tyrannie  sont  les  seules  causes  de  leur  hono- 


/, J O mon  cligne  collègue  . ô mon  ami!  je  rappellerai  toujours 
les  paroles  que  tu  me  dis  en  me  ferrant  la  mam  ! _ j ai  rempli  tes 
voeux  ; je  les  ai  remplis  au  péril  de  ma  vie  ; Puions-nous  un 
jour  nous  réunir  , ne  fût  ce  que  pour  un  feul  mftant  5 puions- 
nous,  dans  un  doux  épanchement,  nous  entretenu  tous  cnfemblc des 
dangers  qu'a  courus  notre  chere  patrie  ; puions-nous , tonnelle 
fera  délivrée  des  conviions  de  l'anarchie  , la  voir  tranquille  Sc 
floriante  fous  l'empire  de  loix  juftes  ; puions-nous  voir  nos 
concitoyens  jouir  de  cette  liberté  , de  cette  égalité  touchante  , fon- 
dée fut  les  bafes  immuables  du  bonheur!...  Oh  . comme  alors 
nous  aurions  du  ptaifir  à ceffer  de  vivre  !...  Mars  mour.r  fous  le 
couteau  des  alfanins! . . . mourir  catommés  fans  pouvoir  confondre 
nos  calomniateurs!...  Mourir,  condamnes  peut-être  par  le  rrik- 
nal  qui  a acquitté  Marat...  qui  a fait  triompher  Marat 


S-able  proscription  : sa  bouche  se  refuse  même 

a prononcer  qu 9 ils  ont  perdu  la  confiance 

* Que  ceux  , dit-il  , qui  ont  paru  perdre  cette 
confiance  fassent  eux-mêmes  le  sacrifice  de 
» leurs  pouvoirs  ; c*?  n’est  point  ici  une  mesure 
» penale % . , Nouveaux  Curtius  l je  viens  vous 
ouvrir  à regret  l’abîme  duquel  doit  sortir  le 
» salut  de  la  république  , la  suspension  de  vos 
pouvoirs  $ voila  ce  que  votre  patrie  vous  de- 
mande;  la  Convention  vous  met  sous  la  sauve- 
» garde  de  la  loi...: 

Isnard  , Fauchet  , Lanthenas  , Dussauîx  , le 
respectable  Dussauîx  , recommandable  par  soi- 
xante-dix années  de  vertus  , qu’on  n avoit  pas 
lougi  d inscrire  sur  la  liste  fatale  , consentent 
à cette  suspension , (puisqu’on  leur  dit  que  le 
fealut  public  en  dépend  ).  Barbaroux  , qui  venoit 
de  recevoir  de  Marseille  des  titres  les  plus  fla- 
teurs  , déclare  aussi  qu’il  consent  à cette  sus- 
pension , si  un  décret  l’ordonne.  Cette  décla- 
ration fournit  à Chabot  le  prétexte  d’une  san- 
glante ironie  (i ).Eanjuinais,  indigné,  s’élance  de 
nouveau  a la  tribune  $ des  huées  l’y  poursui- 
vent ; Sc  s’il  obtient  du  silence  , il  ne  le  doit 
qu’à  la  curiosité  des  uns  , 6c  à l’épuisement  des 
autres , Sc  sur-tout  à sa  courageuse  obstination  (2). 

ce  Si  jusqu’alors  j’ai  montré  quelque  courage, 
dit -il  , je  lai  puise  dans  l’ardent  amour  qui 
m animé  pour^  la  patrie  Sc  la  liberté  : je  serai 
fidele  a ces  memes  sentimens  , jusqu’au  dernier 


[ 1 ] Barbaroux  efi  dans  les  principes  , s’écrie-t-il , a merveille  ! 

nouveau  accroché  à la  tribune  , comme  il  l’a- 
Voit  déjà  fait  le  matin  , lors  de  la  fcène  du  piftolet. 


(*$•) 

souffle  de  ma  vie.  Ainsi  n’ attendez  pas  de  mai 
de  surtension 

[La  Montagne  interrompt  avec  violence  ; -Lan- 
jui liais  ne  se  déconcerte  pas  & poursuit  en  cos 
termes.  ]■ 

cc  Je  -dis  à mes  interrupteurs  , & sur-tout  4 
Chabot  qui  vient  d’injurier  Barbaroux  : On  a 
vu  orner  les  victimes  de  {leurs  & de  bande- 
lettes , mais  le  prêtre  qui  les  immoloit  ne  les 

insultoit  pas Je  le  répète  : n'attendez  de 

moi  ni  démission  , ni  suspension  momentanée^ 
n’attendez  aucun  sacrifice.  Je  ne  suis  pas  li- 
bre , pour  en  faire  , & vous  ne  l’êtes  pas  vous- 
mêrnes  y pour  en  accepter.  La  convention  est 
assiégée  de  toutes  parts  , par  de  nombreuses  trou- 
pes armées  ; ( j ) les  canons  sont  diiiges^  sui 
elle  ; des  consignes  criminelles  vous  arrêtent 
maigre  vous  aux  portes  de  cette  salle.  On  vous 
insulte  , on  vous  outrage  , en  vertu  d un  edit 
du  comité  révolutionnaire  , de  cette  autorité  ri- 
vale & usurpatrice  ^ qui  menace  de  détruire  la 


( 1 J La  générale  avoir  battu  de  toutes  parts  , un  ordre  d<r 
Henriot  avoir  fait  d’efeendre  les  faubourgs  \ plulieurs  bataillons  en- 
vironnoient  aulïi  la  Convention  ; mais  l’on  doit  ccttc  juftice  la 
majorité  des  citoyens  qui  les  compofoient  , qu’ils  s’imaginoient  erre 
là  pour  la  défendre  ; d’ailleurs  on  avoit  égaré  les  canonniers  fur - 
tout  de  quelques  feétions  , en  leur  difant  que  le  comité  de  fa! ut 
public  avoit  mis  au  plus  grand  jour  les  cf.nes  des  proferits  i 
leurs  intelligences  avec  Pitt  , Cobourg,  &c  les  brigands  de  la 
Vendée  ; & à mon  égard  , on  faifoit  revivre  une  calomnie  fu- 
rannée. cc  Son  frere  cft  a la  tête  des  rebelles  ) on ^ ta  pns  les  armes 
à la  main  5 avant  d'être  guillotiné  il  a avoue  quil^  etoit  d ac- 
cord avec  le  fcélérat  Gorfas  de  la  convention  j dailleurs  on  ar 
trouvé  des  lettres  &c,  n Ces  propos  furent  répétés  les  jours  fuivans 
dans  les  grouppes. 


(atf) 

république  & de  ravir  notre  liberté  naissante. 
Oji  vient  de  faire  charger  les  fusils  , & il  n’est 
pas  permis  , sans  risquer  sa  vie,  de  se  mon- 
trer seulement  aux  fenêtres  qui  environnent 
cette  salle. 

» Si  vous  étiez  libres,  je  dirois  : je  n’ai  pas 
le  droit  d’abjurer  , au  gré  des  factieux  , l’au- 
gu^te  mission  qui  m’est  confiée  ; j’appartiens  à 
la  république  entière  , & non  à cette  seule 
portion  de  citoyens  égarés  , que  de  grands  cons- 
pirateurs font  mouvoir  , & qui  , s’ils  s'expli- 
quaient eux-mêmes  librement,  & en  connoîssance 
de  cause  , s’éleveroient  pour  moi  , contre  ceux 
qui  rue  persécutent  ; je  ne  me  suspendrai  donc 
point  volontairement,  à l’époque  des  plus  grands 
dangers  de  ma  patrie.... 

» Je  me  trompe  , citoyens , si  vous  étiez  libres  , 
je  n’aurois'  rien  à dire....  Je  n’a  vois  rien  dit 
quand  , après  une  longue  discussion  , vous  pro- 
nonçâtes dans  cette  même  cause  & à la  pres- 
qu\in  an  imité  , ce  décret  célèbre,  qui  imprima  le 
sceau  de  l’infamie  sur  le  front  de  mes"  calom- 
niateurs,... Vous  étiez  libres  alors....  Votre  ju- 
gement souverain  seroit-il  rétracté  ? Le  seroit-il 
valablement  , sous  les  canons  & les  bayonnettes 
qui  se  dirigent  contre  la  représentation  nationale? 

» J ai  encore  la  faculté  de  faire  entendre  ici 
ma  voix...  Eh  bien  ! j’en  userai  , pour  vous  don- 
ner un  conseil  digne  de  vous  , qui  peut  vous 
couvrir  de  gloire  6c  sauver  la  liberté.  Osez  ma- 
nier avec  vigueur  le  sceptre  de  la  loi  déposé  en 
vos  mains  cassez  , jt?  le  répète  , toutes  les  au- 
torités qu’elle  ne  reconnoît  pas  ; défendez  à 
toutes  personnes  de  leur  obéir  $ énoncez  la  vo- 


]on té  nationale  & ce  ne  sera  pas  cnvain  ; les  fac- 
tieux seront  abandonnés  des  bons  citoyens  qu’ils 
abusent....  Si  vous  n’avez  pas  ce  courage  . q’en 
est  fait  de  la  liberté.  Je  vois  la  guerre  civile  dé- 
jà allumée  dans  nia  patrie  , étendre  par- tout  ses 
ravages  , 6c  déchirer  la.  fiance  en  petits  états  $ 
je  vois  l’horrible  monstre  de  la  dictature  ou  de 
la  tyrannie  , sous  quelque  nom  que  ce  soit  , s’a- 
vancer sur  des  monceaux  de  ruines  6c  de  ca- 
davres , vous  engloutir  successivement  les  uns 
6c  les  autres  , 6c "renverser  la  république.» 

[Ici  : c’est  Lanjuinais  qui-  va  continuer  le  nar- 
ré des  événemens  de  cette  journée  trop  fameuse . 
L’on  y trouvera  quelques  répétitions  de  ce  que 
j’ai  dit  précédemment  ; je  n’ai  pas  cru  devoir 
jy  rien  changer . ] 

Un  mouvement  simultané  de  rassemblée,  a 
suivi  de  près  ce  discours.  La  convention  , assié- 
gée , cie  l’aveu  même  de  Lacroix  & de  Barrère , 
par  la  force  armée  6c  dans  des  desseins  liberti- 
cides  , casse  , par  un  décret  , la  consigne  qui 
la  rendoit  captive. 

Les  sentinelles  extraordinaires  refusent  d’obéir. 
La  convention  se  présente  en  corps  , le  prési- 
dent Hérault  à la  tête  ; on  regardoit  la  séance 
comme  levée.  Les  sentinelles  des  portes  6c  des 
escaliers  n’insitent  plus  , mais  toutes  les  avenues 
extérieures  du  coté  de  la  cour  6c  du  jardin  des 
Thuileries  étoient  fermées  en- dehors  6c  en-de- 
dans par  la  troupe  armée. 

Cette  troupe  étoit  d’environ  80,000  hommes, 
parmi  lesquels  il  y avoit  près  de  3ooo  canoniers 
avec  i63  pièces  de  canon. 

La  indépendemment  etoient  encore  des  déta- 


(*8) 

chemens  de  la  garde  nationale  de  Courbevoye, 
ceux  de  Saint-Germain-en-Laye  , de  Melun  & 
de  Versailles  * arrivés  dans  le  jour  , & auxquels 
le  comité  révolutionnaire  avoit  fait  distribuer 
l 'étape. 

On  sait  que  Santerre  a été  dénoncé  à la  com- 
mission des  ix  , comme  devant  ramener  dans 
Paris  les  contingens  de  la  Vendée. 

Là  on  distinguoit  une  partie  de  ces  hussards 
royalistes  de-la  légion  de  Rozentall.  A leur  tête 
étoient  Henriot  <5c  ses  aides-de-cainp  , choisis 
parmi  ses  complices  de  Septembre. 

Il  y avoit  aussi  des  fourneaux  avec  grils  , pour 
chauffer  des  boulets  rouges  , dans  les  Champs- 
©Usées  ; un  corps  de  réserve  nombreux  dans  le 
bois  de  Boulogne  , où  il  avok  bivouaqué  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche , Vavec  14  pièces  de  canon. 

Les  bataillons  des  sections  les  plus  contre-anar- 
çhiques  de  Paris  étoient  aux  postes  les  moins 
importans  «5c  les  plus  éloignés. 

Le  mot  d’ordre  étoit  Insurrection  & Vigueur ... 

Un  militaire  à cheval  a été  vu  distribuant 
à des  soldats  des  assignats  de  cinq  libres. 

Marat  avec  Henriot  <5c  autres  officiers  , avoit 
visité  le  3i  Mai  , les  principaux  postes  dans  la 
ville  ; Marat  avoit  donné  des  ordres  autour  de 
la  salle,  pendant  la  séance  même  du  premier 
Juin. 

Un  municipal  révolutionnaire  de  Paris  avec 
son  écharpe  ? s’ étoit  emparé  du  comité  de  sûre- 
té générale  de  la  Convention  5 il  y faisait  la  po- 
lice sur  les  gens  suspects  aux  sentinelles  de 
la  faction.  Un  député  y a été  conduit  & in- 
terrogé , «5c  b alloué  comme  n'étant  pas  de  la 
Montagne , 


Enfin  les  barrières  étoient  gardées  & Pans 
tkoit  cerné  à cinq  à six  lieues  à la  londe  par 
un  cordon  de  troupes  armées. 

La  Convention  se  présente  pour  sortir  par  la 
grande  porte  sur  la  place  du  Carrousel  ; les 
députés  avoient  la  tête  nue  ; le  président  seul 
étoit  couvert , en  signe  du  danger  de  la  patrie  .*» 
les  huissiers  de  la  convention  le  précédoient  / 
ils  o rdonïie  d’ouvrir  le  passage. 

Henriot  s’avance  à cheval  avec  ses  aides- de- 
camp  , & enfonçant  son  chapeau  sur  sa  tête , 
il  tire  son  sabre  j ^ E....  s’ecrie-t-ii  : » vous  n avez 
point  d’ordre  à donner  ici , retournez  à votre 
poste  , Livrez  les  députés  que  le  peuple  reclame. 

Des  députés  insistent  ; Henriot  recule  de  i5 
pas  & crie  : aux  armes!,.,  canonniers  , à vos 
pièces  ! La  troupe  qu’il  commande  se  dispose  h' 
la  charge  ; on  a même  vu  des  fusils  en  joue  , 
dirigés  sur  les  députés  ; des  canonniers  semblent 
se  disposer  à mettre  le  feu  à leurs  canons  ; les' 
hussards  tirent  leurs  sabres. 

Le  président  se  retire  & se  présente  avec  l’as- 
semblée à toutes  les  troupes  successivement  dans 
la  cour  & dans  le  jardin,  sans  trouver  d’issue 
nulle  part. 

Cependant  la  plupart  des  troupes  armées  , 
crioient , le  chapeau  à la  pointe  de  la  hayormette, 
ou  de  la  pique  : vive  la  république  ! vive  les  dé- 
putés ! la  paix  , la  paix  ! des  loix  , des  loix  ! 
une  Constitution'.....  Un  petit  nombre  crioit  , vive 
la  Montagne  , vivent  les  bons  députés  ; un  plus 
petit  nombre  encore  : à la  guillotine  , Brissot , 
Guadet , Vergniaud  , Gensonné  , Téthion  , Gor - 
sas  y Barbaroux  , Buçot , &c ...  & V infâme  conw 
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mission  des  douze  : ceux-là  pâroîssoient  ne  s’ar- 
rêter que  faute  de  mémoire  5 d’autres  enfin  : 
purgea  la  convention  , tirez  le  mauvais  sanor ... 

Lorsque  la  convention  quittoit  la  salle  de 
ses  séances  , les  députés  ( qu'on  appelle  de  la 
Montagne  ) ^ furent  les  derniers  à partir.  On  leur 
crioit  de  la  tribune  au-dessus  d’eux  , je  ne  sais 
dans  quelle  vue  : N'allez  pas  , n’alhz pas;  que 
les  bons  montagnards  restent  : mais  la  plupart 
sortirent. 

Il  en  resta  environ  une  vingtaine  avec  Ma- 
rat. Ils  lièrent  conversation  avec  cette  tribune 
affidée  5 chacun  annonçoit  hautement  , & la 
rentrée  prochaine  dans  la  salle  , & le  décret 
d’accusatiou  contre  les  proscrits. 

Tout-à-coup,  Marat  craignant  sans  doute  qu’on 
eût  obéi  à la  convention , à quelqu’un  des  pos- 
tes , sort  avec  précipitation.  II  apprend  que  la 
convention  se  rend  vers  le  pont-tournant  3 il  y 
accourt  très-vivement  , suivi  bientôt  d’environ 
i5o  sicaires  déguenillés  , qui  crioieut  : vive  Ma- 
rat ! Il  s’écrie  : je  vous  somme  , au  nom  du 
peuple  , de  retourner  à vos  postes  que  vous  avez 
lâchement  abandonnes. 

Là  on  entendit  Marat  crier  ifacr,..,,-  il  vous 
faut  un  roi  , f....  il  vous  faut  un  chef.  ( 1 ) 


( 1 ) Cette  provocation  avoit  été  trop  publique  pour  que  ce  Ccé- 
lérat  osât  la  nier.  Voici  en  quels  termes  il  effaya  de  s’excufer  le 
lendemain  à la  tribune  des  jacobins  , ( Voyez  page  3 6 du  jour- 
nal dit  de  la  Montagne  ) « J3  ai  été  dénoncé  pour  demander  un 
Maître  un  Chef....  Il  efi  défagréable  de  parler  français  de- 
vant des  ignorans  qui  ne  l'entendent  pas , ou  des  fripons  qui  ne 
veulent  pas  V entendre....... 

Hier  foir  a neuf  heures  , des  députations  de  plufieurs  ferions 
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Fous  ne  pouvez  pas  nous  sauver  ! 

L’assemblée  dévore  en  silence  ces  humiliations  , 
ces  outrages  ; elle  rentre  ; les  tribunes  se  trou- 
vent occupées  par  des  hommes  armés  de  fu- 
sils. Les  députés  sont  de  nouveau  consignés  aux 
avenues  de  la  salle. 

Couthon  , le  traître  & lâche  Couthon  * dit 
que  chacun  , maintenant  , doit  être  bien  rassuré 
sur  la  liberté  de  la  convention  , 6c  qu’il  faut 
faire  justice  au  peuple. 

Couthon  achève  de  se  couvrir  d’infamie  , en 
dictant  aux  rcprésentans  du  peuple  , 6c  modifiant 
en  société  avec  Marat  , la  liste  des  proscrits. 
Ils  en  retranchent  trois,  Dusaulx,  Ducos  6c  Fon- 
frède  ; ils  en  proposent  4 , Permond  , Valazé  6c 
les  Ministre  Clavière  6c  Lebrun  , 6c  toujours  sans 
aucuns  motifs  ; ils  n’osent  pas  insister  contre 
Permond.  Ils  veulent  d’abord  que  ceux  qui  ne 
se  sont  pas  soumis  à la  suspension  , 6c  ceux  qui 
sont  absens  , soient  envoyés  à l’abbaye  5 ensuite, 
ils  se  contentent  de  demander  que  tous  soient 
mis  en  arrestation  chez  eux.  De  généreux  dé- 
putés s’indignent  6c  protestent  hautement  contre 
la  violence  6c  contre  ce  qu’on  va  faire.  La  liste 
est  décrétée  en  masse  6c  fort  lentement  par  le 
président  Hérault  , quoiqu’un  côté  ne  prît  point 


vinrent  me  consulter  furie  parti  quelles  dévoient  prendre.  Quoi  ! 
leur  dis-je  , le  toefin  de  la  liberté  fonne , & vous  demande ç des 
confeils\  T ajoutai  a cette  occafion : je  vois  quil  eji  impoffible  que 
le  peuple  fe  fauve  fans  un  Chef  qui  dirige  les  mouvemens.  Des 
Citoyens  qui  m*  entour  voient  s'écrièrent  : Quoi  1 vous  demande £ 
un  Chef  f Non  répliquais  je  , je  demande  un  Guide  & non  pas 
un  maître  , Ù c’ejl  bien  différent.  ( Note  de  Corsas.  J 
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■âe  part  à la  délibération  -,  ou  n’en  prît  que  pour 
réclamer. 

La  séance  est  levée  •;  mais  il  étoit  défen- 
du de  sortir  : il  fallut  reprendre  quelques  vains 
débats  , 8c  attendre  une  demi-heure  , pendant 
qu’on  alloit  solliciter  la  levée  des  consignes  , 
soit  auprès  du  commandant  Henriot,  soit  au- 
près du  comité  révolutionnaire  , ou  pour  mieux 
dire  > contre-révolutionnaire.  — O Parisiens  î Voilà 
ce  que  les  factieux  appellent  une  superbe  jour- 
née , une  belle  insurrection  morale  ; <3e  moi  jé 
tous  dis  que  c’est  le  plus  horrible  attentat  qu’on 
puisse  commettre  5 c^est  un  grand  mouvement 
contre-révolutionnaire  5 c’est  la  dissolution  de  la 
convention  } c’est  la  mort  de  la  république  8c 
de  la  liberté  $ c’est  la  ruine  entière  de  Paris  ; 
il  ne  suffit  pas  d’agitter  vos  chapeaux  au  bout 
de  vos  piques  Sc  de  vos  bayonnettes  , 8c  de 
crier  ; vive  la  République  ! Les  tyrans  arrêtent 
maintenant  par  ceutaines  , vos  pareils  , vos  voi- 
sins , vos  amis  , ils  les  massacreront  demain 
comme  en  Septembre  5 ils  vous  désarmeront , ils 
vous  pilleront,  comine  ils  se  tuent  de  le  dire 
depuis  si  long-tems  , 8c  vous  feront  crier  bien- 
tôt vive  le  Roi !..  Vous  deviendrez,  ainsi  la  risée 
nie  l’Europe  , le  jouet  des  puissances  coalisées.  8c 
des  départemens  qui  s’éveillent  enfin.  Votre  ville 
superbe  ne  sera  plus  qu’un  affreux  désert  , <3c 
vous  l’aurez  bien  mérité  par  votre  insouciance. 
Debout  parisiens  î 11  est  teins  encore  de  sauver 
la  liberté  8c  l’unité  de  la  république  $ mais  il 
n’y  a plus  qu’un  moyen. 

Faites  rentrer  dans  le  néant  , les  autorités  illé- 
gales qui  vous  oppriment  & ralliez-vous  sans  délai 
a l’intégrité  de  la  représentation  nationale!!!!^  »—) 
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§.  Laniuinais,  dans  l’exposé  qu’on  vient  de  lire, 
s’est  borné  à retracer  quelques  faits  sans  suivre  aucun 
plan  ; il  les  a retracés  à mesure  qu’ils  se  passoient  sous 
ses  yeux  ; et  s’ils  manquent  de  cette  liaison  qui  en 
rend  le  principe  & les  conséquences  plus  faciles  à sai- 
sir , l’on  y trouve  au  moins  cette  franchife,  cette  vé- 
rité qui  leur  donne  je  ne  sais  quel  caractère  touchant 
qui  convainc  : voilà , encore  une  fois,  le  motu  qui  n*  a 
déterminé  à les  consacrer  dans  toute  leur  intégrité. 

Il  n’a  point  dit,  par  exemple,  et  j’ai  oublié  de  le 
dire  moi-même , qu’une  horde  d’ Anarchistes  s’étoit  por- 
tée à l’Hôtel  des  postes,  et  qu’à  main  armée  elle  a voit 
arbitrairement  mis  en  “état  d arrestation  les  ^ Direc- 
teurs ; il  n’a  point  dit  que  le  secret  de  la  pensée  avo.it 
été  violé  ; que  tous  les  Journaux  qui  pouvoient  éclai- 
rer les  Départemens  avoient  été  arrêtés , leurs  auteurs 
poursuivis,  et  que  plusieurs  avoient  été  jettés  dans 
les  fers. 

Il  n’a  point  dit  qu’on  ne  s’étoit  pas  conten- 
té de  rompre  le  sceau  des  lettres  même  indiffé- 
rentes, et  que  les  assignats  ont  disparu  de  celles  qui 
en  contenoient  ; il  n’a  point  dit  que  , pendant  4 ou 
5 jours  consécutifs,  aucun  des  Représent  ans  formant 
la  majorité  de  la  Convention  n’a  reçu  ses  cor- 
respondances ; que  les  plus  essentielles  qui  pouvoient 
même  intéresser  la  Chose  publique,  ont  été  interceptées. 

Il  n’a  pas  dit  qu’à  la  suite  de  l’horrible  journée 
du  2 , et  dès  le  soir  même , les  Citoyens  qui  avoient 
eu  le  courage  de  manifester  des  opinions  anti-liber- 
tic  ides  , ont  été  incarcérés  , arrachés  du  sein  de  leurs 
familles  ; ils  n’a  pas  dit  que  plusieurs  épouses  et  mères 
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Ont  expiré  de  douleur  et  d'effroi  à la  suite  de  ces 
excès  désastreux,  (i) 

Iï  n’a  pas  dit  que  , comme  au  mois  de  septembre , 
les  prisons  se  trouvant  encombrées  de  victimes , un 
nombre  prodigieux  a été  parqué  dans  des  édifices 
publics  : atrocité  contre  laquelle  plusieurs  Sections 
,ont  réclamé  depuis. 

Il  n’a  point  dit , qu’indépendamment  des  34  proscrits 
dont  les  têtes  dévoient  tomber  sous  la  hache  d’un 
^certain  peuple  auquel  on  avoit  promis  le  pillage , 
des  -milliers  de  citoyens  dévoient  expier  par  une  mort 
violente , et  au  son  du  tocsin  , le  crime  impardonnable 
d’avoir  essayé  de  défendre  les  propriétés  , et  d’avoir 
présenté  ou  signé  des  pétitions  et  des  adresses  con- 
Êr’anarchiques. 

Il  n’a  point  dit  qu’on  avoit  voulu  faire  revivre 
les  listes  de  proscription  , qu’un  décret  de  la  Convention 
nationale  avoit  justement  anéanties. 

Il  n’a  point  dit  que  , pour  couvrir  tous  ces  attentats 
;ou  pour  les  légitimer  , on  avoit  fabriqué  une  foule 
de  prétendues  preuves  de  complots  , de  trahisons  contre 
les  victimes  immolées  , qui  , une  fois  ensévelies  dans 
la  nuit  du  tombeau  9 n’auroieut  pu  être  évoquées  pour  1 
venger  leur  mémoire  outragée. 

11  n’a  point  dit  que  , pour  égarer  les  Déparremens* 
Ç et  ce  crime  est  le  plus  grand  de  tous  ) 5 que  pour 


(1)  Peuvent-ils  avoir  été  moins  défa&reux  que  îe  réfultat 
de  ceux  confignés  dans  îe  Courrier  de  l'Egalité , & qui  ont  eu 
lieu  dans  l’un  de  nos  Départemens  ravagé  par  la  pefle  pro» 
confulaire  ? nia  plume  fe  refiife  à les  retracer  ; j’invite  Je 
kéteuf  à lurtnonter  un  biffant  fa  jade  horreur  & à les  lire. 


Çndormir  leur  jufte  vengeance , ces  bourreaux  de  ta 
Patrie  , qui , toutes  les  fois  qu’il  s’agissoit  de  délibérer 
sur  la  Constitution  ? poussoient  d’indécentes  huées  ; 
qui  difoient  hautement , soit  par  eux-mêmes  ? soit  par 
leur  proconfuls  ? qu’il  ne  falloit  s’en  occuper  qu’après 
une  guerre  dont  ils  attisoient  le  feu  ? qu’après  une 
guerre  que  leur  désorganisation  seule  a rendue  désas- 
treuse. Il  n’a  pas  dit  enfin  que  ces  hommes  féroces 
avoient  fabriqué  dans  leurs  cavernes  obscures  ? un, 
fquelette  informe?  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
Conflitution  ; constitution  qu’ils  ne  veulent  pas  5 
à laquelle  ils  ne  croient  pas  : fquelette  d’argfe  enfin  3 
qu’ils  briseront  de  la  même  main  qui  l’a  forgé. 
Audacieux  Tribuns  1 tyrans  de  mon  pays  ! il  nous 
étoit  réservé  de  respirer  quelques  instans  sur  une  terre 
libre  ? pour  dévoiler  vos  criminelles  trames , et  pour 
faire  entendre  la  voix  de  la  vérité  ! Il  nous  étoit  ré- 
servé de  montrer  à nud  vos  forfaits  , et  d’arracher  à 
vos  serrescruelles  les  derniers  Ïambe, aux  du  corps  politi- 
que que  vous  épuisez  , que  vous  déchirez  depuis  6 mois. 
Vous  avez  hésité;  vous  avez  remis  au  lendemain  pour 
nous  dévorer  : sans  doute  nous  ne  sommes  pas  encore 
hors  de  vos  atteintes  ; vous  avez  les  trésors  de  l’E- 
tat; vous  avez  des  Sicaires  et  des  poignards  : mais  nous 
aurons  existé  assez  pour  manifester  notre  innocence? 
et  dévoiler  vos  longs  forfaits...  Préparez  vos  échaf- 
fauds  ; appeliez  vos  licteurs  ; que  nos  têtes  tombent 
aujourd’hui  sous  un  fer  assassin  ; des  vengeurs  naî- 
tront de  nos  cendres , et  notre  mémoire?  du  moins  ? sera 
vengée  ! Que  dis-je  ? vous  venez  de  nous  venger  de 
vous  mêmes.  Lun  de  ces  hommes  égarés  par  vos  sug- 
gestions perfides  qui  siégeoit  constamment  auprès  de 
l’Idole  que  vous  encensez  ? et  qui  ? trop  lcng-tems 
docile  à votre  volonté  suprême  ? étoit  l’un  des  plus 
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fidèles  échos  de  la  Montagne  , a été  révolté  de  tant 
d’attentats;  la  voix  de  la  justice  s’en  fait  entendre 
au  fond  de  son  cœur  : une  heureuse  explosion  s’est 
taire  ; dans  une  crise  heureuse  , il  a rejetté  toute  la 
laye  impure  dont  vous  aviez  infecté  son  âme. 

• . * • . Ecoutez-le* 


COMPTE  rendu  9 et  Déclaration 

par  J.  B -M*  SALAD1N  , Député  àu  Dépar - 
te  ment  de  La  Somme  , sur  Les  journées  des  29  * 
31  Mai,  Ier.  et  1 Juin  1793., 

Quelle  est  la  position  de  la  Convention  nationale, 
de  cette  Assemblée  dépositaire  des  destinées  du  Peu- 
ple français  ? Attaquée  dans  son  intégrité , existe-t- 
elle  encore  ? Est-elle  encore  , peut-elle  se  regarder 
comme  une  Assemblée  délibérante  ? Investie  de  la 
confiance  de  tous  les  Français  , jouit-elle , au  sein  de 
la  ville  qui  la  renferme  , de  ce  degré  de  considéra- 
tion, de  force  et  de  liberté  , qui  peut  seul  imprimer 
à ses  actes  le  caractère  auguste  des  Loix  , qui  seul 
peut  garantir  au  reste  de  la  République , et  sa  liberté 
et  ses  droits? 

Telles  sont  les  questions  que  se  fait  dans  ces  jours 
d'anarchie  et  de  deuil , tout  Français  ami  de  sa  Patrie, 
tout  homme  qui , étranger  aux  factions , quels  quen 
soient  Us  chefs  , quel  quen  puisse  être  L'objet , ne  voit 
que  la  Chose  publique,  ne  travaille  que  pour  elle, 

Si  la  vérité  peut  arriver  jusqu’à  nos  Départemens; 
si  la  voix  clés  Mandataires  du  Peuple  peut  se  faire  en- 
tendre de  leurs  commettans  ; si  nos  Concitoyens  ne 
sont  point  égarés  par  des  récits  infidèles  et  menson- 
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gers;  s’il  leur  est  permis  cl  envisager,  sous  leur  véri- 
table point  - de  - vue  , les  ëvenemens , ces  questions 
ne  seront  pas  difficiles  à résoudre. 

J’entreprends  de  rendre  cette  solution  plus  facile  , 
non  en  écrivant  les  scènes  douloureuses  dont  nous 
avons  été  les  témoins , mais  en  les  appréciant  avec 
cette  sévère  impartialité  que  tout  homme  qui  , libre 
avec  sa  conscience , juge  les  hommes , en  compa- 
rant et  leurs  opinions  et  leurs  discours  et  leurs  ac- 
tions. 

[ Après  des  réflexions  sages  sur  cette  question  : « Une 
Assemblée  publique,  cesse-t-elle  d'être  délibérante  lorsqu  elle 
cesse  de  jouir  de  toute  détendue  de  Ici  liberté  qui  lui  est 
nécessaire , pour  que  les  actes  qui  émanent  d elle , soient  re- 
gardés comme  son  ouvrage  ? » L’Auteur  arrive  aux  faits* 

Je  ne  parlerai  pas  , dit-il , de  ces  violences  exercées 
dans  l’enceinte  même  des  bâtimens  de  la  Convention 
et  aux  portes  clés  tribunes  destinées  aux  citoyens  ; 
violence  qui,  sous  le  prétexte  de  maintenir  et  de 
conserver  l’égalité  , la  rompoit  a £ égard  des  citoyens 
des  dêpartemens , auxquels  étoit  affectée  une  três-foible 
partie  de  ces  tribunes  ; violence  qui  , sous  le  prétexte 
d’écarter  des  séances  , de  prétendus  aristocrates  dont 
on  feignoit  de  redouter  l’influence , privoît  du  droit 
d’y  assister  , des  citoyens  à qui  leurs  affaires  ne  per- 
mettoient  pas  d’assiéger  de?  tribunes  occupées  tous 
les  jours  par  les  mêmes  individus. 

De  plus  grands  attentats  doivent  nous  occuper , et 
si  , en  les  retraçant , j’indique  quelle  est  leur  cause 
et  leur  objet , on  jugera  de  quelle  étendue  de  liberté 
la^  Convention  peut  se  flatter  de  jouir  dans  une  ville 
qui  a pu  en  offrir  , non  pas  un  jour  seulement  le 
spectacle  , mais  dans  laquelle  ils  se  sont  reproduits 
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pendant  près  de  huit  jours  entiers ,*  et  ont  dure  pendant 
trois  , sans  presqu aucune  interruption . 

Ainsi  le  3 1 mai  , le  tocsin  sonné  , la  générale 
battue  pendant  la  nuit  , ont  appelle  à leur  poste  les 
membres  fatigués  de  la  séance  ^longue  et  orageuse 
de  la  veille,  ont  assemblé  autour  du  temple  des  Loix 
une  force  redoutable  ; et  nous  avons  vu , et  tout  Paris 
avec  nous  a vu  les  avenues  de  la  salle  obstruées  par 
une  foule  immense  de  femmes  qui  , sous  les  yeux 
de  ceux  que  la  Loi  armoit  pour  protéger  la  liberté 
de  tous  , attentoient  à cette  liberté  , en  retenant 
captifs  ceux  auxquels  ils  dictoient  leurs  loix , en  ne 
laissant  entrevoir  la  faculté  de  sortir  que  lorsque  sç- 
toit  rendu  un  décret  dicté  par  la  minorité  , et  qu’il 
falloit  appuyer  de  toute  la  force  d’une  troupe  en 
insurrection. 

Et  quel  étoit  l’objet  de  ce  mouvement  extraordinai- 
re, bien  propre  à répandre  l’alarme  clans  Paris  et 
dans  les  départemens?  La  résistance  à l’oppression  !... 
Un  Magistrat  du  Peuple  avoit  été  arrêté  la  nuit,  en- 
levé à ses  fonctions.  Un  Président  et  un  Secrétaire 
de  section  avoient  éprouvé  le  même  sort  : la  Com- 
mission des  douty , nouvellement  formée,  avoit  or- 
donné ces  arrestations  ; et  il  falloit,  disoit-on  , pour 
rendre  justice  au  Peuple , pour  éviter  les  plus  affreux 
désordres,  rendre  à l’instant  même  la  liberté  aux  dé- 
tenus, et  pronDncer  la  cassation  de  la  Commissiqn 
des  dou^e  ; on  alloit  même  jusqu’à  demander  l’arres- 
tation des  membres  qui  composoient  cette  Commission. 

Quelques  réflexions  fort  simples  vont  éclairer  sur 
ce  récit.  Ces  réjlexions  doivent  paraître  d'autant  moins 
suspectes , que  mon  opinion  manifestée  plusieurs  fois  à cette 
première  époque  des  évinemens  que  je  parcours  , ne  dif- 
férait quen  la  forme , des  demandes  des  citoyens  de 

ta,.  - 


ïetois  convaincu  que  s il  avoit  pu  être  ' J 
former  cette  Commission,  pour  eclairer  ^ “odurt* 
de  quelques  fonctionnaires  publics  suspectes  et  de 
nonces  comme  coupables  de  complots  tendant  a dis- 
soudre la  Convention  nat. , on  avoir  porte  trop  Io  n. 
l’attribution  donnée  à cette  Commission;  que  cette 
attribution  trop  étendue  ne  mavoit  paru  e « J 
l’esprit  ni  du  Comité  qui  en  avoit  propose  1 etabhsr 
semant , ni  de  la  très-grande  majorité  des 
C avait  adoptée.  Et  au  moment  ou  , entendis  P » Ç de 
ces  arrestations,  je  les  a improuvees  avec  damant 
plus  de  force , que  je  m’etois  persuade  qwle  ^ et 
créateur  de  la  Commission  » ne  lut  donnoit  d autre 
droit  caie  celui  d’examiner  la  conduite  des  fonction- 
naires dénoncés  et  d’en,  faire  son  rapport.  _ 

Frappé  de  cette  idée  , que  les  arrestations  faites 
étoient  illégales,  puisqu’elles  1 avoient  ete  la  ““‘H*  » ** 
j’ai  voté  sans  scrupule  pour  1 élargissement  des  de- 
tenus  et  la  suppression  de  la  Commission  , sa  ut  a en 
établir  une  autre  qui  ne  put  porter-  aucun  om..i30 
à la  liberté  publique  et  individuelle. 

Mais  étoit-ce  pm:  une  révolte  contre  les  represen- 
tans  du  Peuple  entier,  qu’il  falloit  provoquer  la  justice 
qu’on  demanéoit  ? Etoit-ce  par  un  attentat  sacnlj^e. 
à la  liberté  de  la  représentation  nationale  au  il  tatloit 
demander  vengeance',  de  ce  qu’on  appelloit  un  at- 
tentât  à la  liberté  individuelle  ? ^ 

Et  que  soutenoient  ceux-la  meme  qui,  dans.  1 assem- 
blée , paroissoknt  Les  plus  opposes  au  parti  que  j ai 

( i ) Il  est  essentiel  d’observer  que  cette  illégalité  n'étoit 
pas  le  fait  de  la  Commission  , mais  des  agens  exécutifs  ; if 
faut  observer  encore  que  la  Commission  fut  la  première 
&e  plaindre  de  cette  illégalité.  [ Note  de  Goûts,  ] 

C4. 
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. Pté  avec  beaucoup  de  mes  collègues  ? iis  préten- 
daient , qu’avant  de  juger  si  la  Commission  s’étoit 
peimis  d attenter  a la  liberté  de  quelques  citoyens  5 
qu’avant  d’en  prononcer  la  suppression,  il  falloit  que 
cette  Commission  tût  entendue  ; il  falloit  que  ras- 
semblée connût  les  motifs  qui  avoient  dicté  son  ar- 
rem,  quelle  connut  les  preuves  ou  les  indices  quis’é- 
oient  contre  les  citoyens  dénoncés. 

Certes  ! je  ne  vois  là  rien  qui  ne  soit  rigoureuse- 
nt  vrai  en  ^ principes  , rien  qui  n’eût  dû  être  ap- 
prouve , si  1 illégalité  d’une  arrestation  faite  la  nuit 
n eût  fait  un  devoir  de  rendre  la  liberté  à ceux  qui 
en  avoient  été  privés  contre  la  Loi. 

Mais  1 arrestation  en  elle-même  ne  pouvoit  être  im- 
putée à crime  aux  membres  de  la  Commission.  Le 
décret  leur  en  donnoit  le  droit;  ils  auroient  préva- 
rique  dans  le  cas  ou  ils  l’eussent  ordonnée  sans  preuves 
ou  sans  présomptions  violentes,  et  c’est  ce  que  pouvoit' 
apprendre,  le  seul,  rapport  de  cette  Commission.  Ils  au- 
roient prévarique  , dans  le  cas  ou  la  circonstance  de 
1 arrestation  , la  nuit  , eût  été  leur  fait  ; mais  c’est 
encore  ce  qu’il  falloit  examiner  avec  d’autant  plus  de 
raison,  qu’ils  le  nioient^  et  que  jaloux  de  m’éclai- 
rer sur  ce  fait  , je  m’etois  assûré  quils  ny  avoient 
eu  aucune  part . 

Mais  encore  il  n’y  avoit  là  rien  qui  pût  motiver 
ou  justifier  une  insurrection  , telle  que  celle  qui  a 
souillé  la  journée  du  29  mai, 

. effet  * réfléchissons-y  bien , et  demandons-nous 
si  l’on  peut  décorer  du  beau  nom  de  résistance  à 
l’oppression  , ces  mouvemens  tumultueux  , dirigés  con- 
tre les  autorités  constituées  qui  se  seroient  permis  des 
actes  que  l’on  auroit  sujet  de  croire  illégaux  ou  in. 
justes.  Certes  ! il  seroiî  le  plus  malheureux  de  tous 
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les  peuples  , celui  qui  n’auroit  d’autre  moyen  d’obte- 
nir le  redressement  de  ses  torts  , que  ces  exces  pro- 

q»'°“  <«*P»  léglrimerl» 

mouvemens  populaires,  s’ils  se  fussent  mandates dans, 
tous  les  lieux  où  les  commissaires  de  la  C°nv  n 
ont  ordonné  des  arrestations  sur  lesquelles  il  faudra 

Pr Que^seroit , je  le  demande  , l’état  de  Pans  , si  les 
nombreuses  arrestations  que  se  permettent  chaque  £ir 
le  comités  établis,  soit  à la  municipal  te , sou  dans 
les  sections  , donnoient  lieu  à autant  d insurrection^ 
qu’on  pourroit  y appercevoir  d injustices  e 
tyranniques  et  oppresseurs?  ^ 

Je  reprends  le  cours  des  cvenemens.  . 

Un  décret  impolitique  , qui  rapportoit  celui  du  29  , 
la  démission  proposée  par  un  membre  cte  cette  com- 
mission et  devenue  sans  effet,  parce  que  , disoit-on  , 
l’assemblée  avoit  gardé  le  silence  ; de  nouveaux  «et es 
faits  par  cette  commission  ; une  agitation  continuelle 
dans  les  individus  ; des  motions  exagerees  dans  les 
erouppes  devenus  plus  nombreux  et  plus  torts  , dans 
les  sociétés  populaires , dans  cette  assemblée  oe  pré- 
tendus électeurs  , qui  Je  tenoit  à C évêché  ; et  jusqu  au 
sein  même  de.  cette  municipalité , dont  le  premier  devoir , 
apres  celui  de  veiller  à la  sûreté  de  la  Convention  na- 
tionale , ètoit  d’entretenir  la  paix  et  la  tranquillité  su. 
milieu  de  ses  nombreux  habitans  ; tout  nous  presageoit 
des  malheurs  , dont  il  étoit  impossible  de  calculer 

l’étendue.  , 

Ainsi  le  31  mai,  que  l’on  ose  préconiser  comme 
le  jour  d’une  nouvelle  révolution  , le  tocsin  sonne 
par-tout , la  générale  est  battue  , le  canon  d allarme 
tiré  ; tout  annonce  les  dangers  de  la  patrie , ou  plutôt 


( 42  ) 

'donne  le  signal  terrible  d’une  insurrection  dont  onknote 
encore  l objet , et  dont  les  moteurs  cependant  n’étoient 
que  trop  connus.  Toute  cette  journée,  le  palais  na- 
tional est  assiégé  , les  bouches-à-feu  dirigées  sur  l’en- 
ceinte qui  renffrmoit  les  mandataires  du  peuple  ; et 
les  citoyens  ignoroiem  tous  ce  qu’ils  étoient  appellés 
a taire  ; tous  rmaginoient , tous  aimoient  à se  pérsua- 
cler  que  la  defense  de  la  Convention  nationale  leur 
met  tort  à la  main  les  armes  qu’ils  portoient , les  arra- 
ch.ou  a leurs  travaux  , et  troubloit  ainsi  le  calme  si 
oesirable  , après  les  déchiremens  d’une  longue  & vio- 
ente  révolution.  Et  ce  même  jour  , deux  décrets 
sont:/ endus; 1 1111  organisant  l’insurrection  , et  offrant  un 
üppat  a ceux  que  d’utiles  travaux  dévoient  fixer  dans 
leurs  afîeuers  , accordoit  40  sols  par  jour  aux  ou- 
vriers qui  miraient  pris  les'  armes  : l’autre  anéantit 
la  commission  des  Douze,  sans  l'avoir  entendue  , & 
maigre  ses  réclamations  étouffées  par  les  vociférations 
ce.  tribunes , par  les  injures  et  les  menaces  de  ceux 
qui  s appellent  et  quon  appelle  le  SOUVERAIN,  quand 
ils  n. en  sont  qu’une  fraction...  Et  une  proclamation  est 
cestmee  à annoncer  à la  République  entière , le  calme 
imposant  des  citoyens  de  Paris  , l’ordre  qu’ont  entre- 
tenu par-tout  les  soins  des  Sections  ! 

„ 9U  )!  T”le  soit  permis  de  faire  ici  une  courte  ré- 
iiCxion.  L'ordre  a été  entretenu  dans  Paris  sans  doute; 
le  calme  et.  la  tranquillité  ont  régné  dans  cette  ville 
immense,  si  ce. n’est  autour  du  lieu  qu’habite  la  re- 
présentation nationale.  Mais  la  représentation  nationale 
s voit  ete.  violée  par  une  force  armée  dont  les  chefs , 
en  1 environnant  , hti  ont  dicté  les  décrets  qu’elle  a 
rendus.  Mais  un  mouvement  avoir  été  imprimé  à tous 
les  habitans  de  Paris.  Mais  le  tocsin  avoit  sonné,  h 
generale  avoit  été  battue  , le  canon  d’alarme  avoit 
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c une  commission  qui  portoit  ombrage  aux  autorités 
constituées  de  Paris  , c’est  pour  réclamer  le  décret 
d accusation  provoqué  déjà  contre  22  membres  de  la 

Un  premier  décret  avoit , avec  indignation , repoussé 
une  dénonciation  qui  n’a  voit  pour  base  aucuns  faits  , 
aucunes  preuves  ; d’autres  décrets  arrachés  à la  foiblesse 
a la  pusillanimité , avoient  , sans  égard  pour  le  pre- 
mier , charge  le  comité  de  salut  public  de  faire  un 
rapport  sur  cette  dénonciation.  Le  délai  le  plus  court, 
un  delai  de  3 jours  enfin,  avoit  été  indiqué  à ce  co- 
mité, et  ces  mesures,  bien  que  dictées  par  la  prudence 
qm  cherche  toujours  la  lumière,  par  la  justice  qui 
ne  prononce  quavec  certitude,  paroissoient  des  me* 
sures  contre-revoluîîcnnaires. 

Cependant,  après  4 heures  d’une  discussion  éclairée, 
ks  decrets  qui  ordonnoient  le  rapport  préalable  du  co- 
mité de  salut  public  , sont  maintenus.  La  Convention 
écarté  sur-tout  cette  abominable  motion,  qui  tendoit 
a ordonner  au  Peuple  de  rester  debout  usqu’après  k 
rapport.  Comme  si  ce  n’étoit  pas  dénaturer  le  saint 
mot  d insurrection , que  de  la  commander  , que  de  l'orea - 
ruser  par  une  lof,  comme  si  ce  n était  pas  dévouer  a la 
fureur  populaire  , après  l’avoir  excitée , le  corps  des  repré - 
sentans,  que  de  dire  au  Peuple -.«Vos  armes  seules  nous 
en  imposent-,  la  terreur  obtiendra  de  nous  ce  que  vous 

m°yms  US,times-  R«tiz 

debout......  Qui  ne  frémirait  à un  pareil  appel?  qui 

ne  sera  révolté  d apprendre  que  c’est  du  sein  mêmeè 
la  Convention  quest  parti  ce  cri  séditieux,  qui  dans 
tout  autre  tems , et  sous  le  règne  des  loix , eût  mérité  à 
son  auteur  la  juste  vengeance  delà  société  toute  entière  > 
“ triomphe  de  la  vertu  sur  le  crime,  devoir 
bientôt  disparoitre.  Le  2 juin  devoir  éclairer  des  for- 
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faits  dont  il  étoit  réservé  à notre  révolution  ue  don- 
ner le  déplorable  exemple.  . 

Ainsi  il  falloir  que,  toutes  les  mesures  adroitement 
concertées  , une  pétition  audacieuse  vint  prescrire  a la 
représentation  nationale  de  prononcer  a 1 instant  meme 
l’arrestation  des  ai  membres  dénoncés  , de  ces  n 
membres  dont  le  sort  devoit  demeurer  suspendu  jus- 
qu’après le  rapport  du  comité.  # , 

1 II  falloit  qu’un  nouveau  décret  qui  , conséquent 
aux  premiers , renvoyoit  au  comité  cette  pétition  , de- 
vînt l'affreux  fanal  d’une  journée  ou  tout  devoit 
être  méconnu , oit  la  souveraineté  du  Peuple , dégra- 
dée , avilie  , devoit  offrir  aux  enn  ms  de  la  patrie  ce 
succès,  que  depuis  4 ans  ne  leur  avoient  pas  procure 
leurs  impuissans  efforts. 

Il  falloit  que  ce  signal  fût  au  sein  meme  de  la  Con- 
vention , donné  par  ces  mêmes  hommes  qui , deshono- 
rant  U nom  de  Magistrats  du  peuple  , appelaient  sous 
les  étendarts  de  la  rébellion , Us  citoyens  dont  la  loi  doit 
sans  cesse  diriger  les  mouvemenSo 

li  falloit  que  ce  signal,  entendu  des  hommes  qui 
«arnissoient  les  tribunes  , fût  à l’instant  répété  par 
%urs  gestes  menaçans  , par  leurs  sabres  et  leurs  pot « 
«nards  , agités  dans  les  airs , et  par  les  horribles  applau- 
dissemens  des  femmes , dent  ions.  Us  mouvement  appel- 
aient le  meurtre  , et  qui  dèvoroient  par  avance  *e  sang 
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U falloit  qu’à  ce  signal , reporte  a 1 instant  meme 

aux  extrémités  de  Paris  , la  salle  fut  investie  de  ioo 
mille  hommes  , de  toute  l’artillerie  et  des  bataillons  , 
qui , levés  pour  aller  dans  la  Vendée  combattre  les 
rebelles,  qui,  partis  pour  remplir  cette  honorable  mis- 
sion , avoient  été  rappellés,  venoient  tourner  contre 
la  patrie  elle-même  , des  armes  mises  dans  leurs  mains 
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poiir  la  défendre  et  recevoir  sous  nos  yeux-mêmes 
linrame  salaire  de  leur  crime,  (i). 

Il  falloit  que  toutes  les  avenues , toutes  les  portes , 
garoees  par  ces  citoyens  rebelles , fussent  'fermées  aux 
membres  que  les  besoins  les  plus  pressans  appellent  au 

f . °.rs  ’ * faiiou  que  1 abjection,  à laquelle  ils  étoient 
réduits  , fut  portée  au  point  qu’ils  ne  pussent  faire  un 
pas  sans  être  escortés  par  des  hommes  armés , sans 
être  reconduits  par  eux  jusques  dans  l’enceinte  même 
qui  leur  servoit  de  prison.  (2) 

Il  falloir  que  les  plaintes  portées  à la  Convention  elle- 
meme , ,e  cette  horrible  violation  de  tous  les  droits , 
fussent  accueillies  parles  risées  des  tribunes  et  par  des 
appLudissemens  qui  ne  laissoient  pas  ignorer  la  part 
l£S  habitués  de  tribunes. 

_ H talion  que  les  décrets  qui  appelaient  à la  barre  les 
depositaires  de  la  force  pudique, fussent  illusoires  et  vains , 
qu  aucuns  de  ceux  qui  parurent  à cette  barre  ne  sût 
par  qui  aven  ete  donnée  une  consigne  si  fidellement  ob- 
servée, lorsque  toutes  celles  qui  partent  de  la  Convention 
elle -meme  , sont  a chaque  instant  violées  fous  fis  yeux. 

IC  tabou  que  les  décrets  qui  ordonnoient  à la  force 
armee  de  laisser  libre  l’enceinte  où  le  peuple  délibéré 
par  ses  representans , fussent  méprisés  , et  la  Convention 
méconnue. . 

Il  falloir  que  ce  superbe  élan  qui  porta  l’assemblée 


(1)  Ou  dijlribuojt  à chacun  des  Joldats  enrôlés  pour  la  Vendée 

& qui  notent  ranges  les  premiers  autour  de  la  falle  , un  alïïemt 
de  5 hv.  ( Note  de  Saladin).  Mê 

(2)  Grégoire  et  quelques  autres  membres  voulant  satisfaire  aube  foin 
vendi  t'  f“T  T " dC U falU  ‘SCOnés  de  4 fusiliers  , glrdés 


toute  entière  hors  de  la  salle  et  vers  la  force  armée  | 
achevât  de  porter  le  dernier  coup  à la  liberté  publique. 

Il  falîoit  qu’un  chef  insolent  , qu’un  chef  tout  couvert 
encore  du  sang  des  malheureuses  victimes  du  2 septembre» 

( Henriot ),  méconnut  la  Convention  nationale,  osât  bra- 
ver, et  parla  plus  monflrueuse  contradiction, intimât  les 
ordres  du  peuple  au  corps  dépositaire  de  la  confiance  dit 
peuple,  qu’il  portât  l’audace  au  point  de  donner  des  or- 
dres qui  ne  laisSoient  aux  législateurs  que  l'alternative» 
de  PÉRIR  ou  de  recaler  devant  ce  chef  pdrricide . 

Il  falloit  que  les  représentans  duSouverain  qui  s’étoiertfc 
vus  environnés  de  canons,  qui  avoient  vu  fur  leur  poitrinâ 
des  fabres  menaçans , parcourussent  humblement  les  rangs 
de  la  force  armée  ; que  repoussés  par-tout  » trouvant  à 
toutes  les  issues  des  bayonnettes  dirigées  contre  leur  sein  , 
ils  fussent  rappelés  par  un  membre  que  la  prudence  avoifc 
jusqu’alors  tenu  à l’écart , qu’ils  rentrassentidans  cette  en- 
ceinte oii  ils  venoient  de  jurer  de  s’ensévelir  sous  les 
ruines  de  la  liberté, et  y consommassent  cet  acte  impie , 
contre  lequel  ils  avoient  long-tems  opposé  une  résistance 
héroïque. 

Tel  a été  le  déplorable  résultat  de  cette  journée  mal- 
heureuse , QUI  A VU  S’ANÉANTIR  LE  FRUIT  DE 
QUATRE  ANNÉES  DE  PEINES  , DE  CONVUL- 
SIONS ET  DE  SACRIFICES. 

A l’instantanême  s’est  dissoute  la  Convention  natio- 
nale ; ce  corps  qui  doit  être  composé  d ’éîémens  essentiel- 
lement libres  , efl  rompu  ; son  intégrité  a été  attaquée 
par  un  acte  de  violence  inouï  jusqu 'a  nos  jours , £ dont 
aucune  réyolution  che £ aucun  peuple  na  jusqu  ici  offert 
d' exemple» 

Il  n’eft  pas  besoin  de  raisonnemens  pour  établir  cette 
vérité  , et  s’il  était  quelques  hommes  à qui  le  désir  de 
lâ  paiÿ  > le  voeu  d’un  meilleur  ordre  ^de  choses  fascinât 


% 
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encore  les  yeux  , je  leur  dirois  : « Usez  et  prononcez  3 et 
» si  ces  faits  ne  vous  arrachent  pas  le  fatal  bandeau  , con- 
» sidérez  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cet  acte  qui 
» enlève  à leurs  fonctions , des  Législateurs  contre  les- 
» quels  aucune  preuve  ne  s’élève  encore  ; qui  , lorsqu’- 
* une  Constitution,  attendue  par  la  République^entière, 

doit  occuper  les  momens  de  tous  ceux  qui  la  repré- 
» sentent, enlève  à plusieurs  départemens les  dépositaires 
» de  leur  confiance  ». 

Trente-quatre  députés  sont  frappés  par  ce  décret. 

_ Vingt-deux  a voient  été  dénoncés  à l’époque  de  la  tra- 
hison de  Dumourier  ; ils  étoient  ses  complices  ; conspira- 
teurs au-dedans , ils  assûroient  par  leurs  manœuvres  les 
succès  de  ce  général  coupable.  Un  décret  solemnel  a 
vengé  ces  membres  d’une  dénonciation  déclarée  caîom- 
nieuse.La  République  a voit  applaudi  au  décret;  elle  a voit 
imposé  silence  à la  faction  qui  établissoit  ses  succès  sur 
la  perte  d’hommes  vertueux  et  fidèles. 

La  lifte  est  reproduite  2 mois  après  ; trois  des  membres 
qui  a voient  /’ honneur  d'y  être  rangés ; disparoissent,  pour 
faire  place  à 3 autres  contre  lesquels  on  n’ articule  pas 
plus  de  faits  que  contre  les  premiers  /et  dans  cette  agi- 
tation qui  accompagnoit  toutes  les  actions  d’hommes  li- 
vrés au  despotisme  de  la  force  armée , on  change  encore 
cette  liste  , on  la  décompose;  Marat  indique  ceux  auxquels 
il  faut  faire  grâce  , ceux  qui  au  lieu  d'avoir  pour  prifon 
leur  appartement  , auront , comme  tous  leurs  collègues  9 la 
ville  de  Paris  ; et  sans  respect  pour  les  ordres  intimés 
parles  autorités  conffi  tuées  de  Paris  , on  met  aux  voix 
cumulativement  et  dans  une  seule  épreuve  l’arrestation 
de  tous , même  de  ceux  qui  n’étoient  pas  dénoncés  et 
qu’il  sufHsoit  apparemment  de  nommer  pour  vouer  à la 
proscription. 

Ne  diroit-on  pas  en  lisant  ces  honteux  détails,  que 

ceux 
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ceux  oui  décomposoient  ainsi  la  liÆc  5 ciui  remplaçoicnt 
des  proscrits  graciables  à leurs  yeux , par  d’autres  pros- 
crits , étoient  ceux  qui  avoient  dirigé  les  mouvemens  ex- 
térieurs , et  qu’il  leur  sursoit  de  présenter  11  memmes, 
quels  qu’ils  fussent , à une  troupe  forcenée  qui  avoit  jure 
de  ne  pas  s’éloigner  sans  les  obtenir  ? , , . . 

Ce  n’étoit  pas  assez  de  membres.  La  pétitionnes 
hommes  qui  usurpent  & profanent  le  titre  augujUd  «li- 
mités constituées  de  Paris  ; cette  pétition , présentée  dans  la 
matinée  du  i , ne  rédamcit  que  i>.  membres,  et  semblent 
avoir  livré  à l’oubli  les  membres  de  la  commission  des 
Douze;  mais  il  falioit  passer  Us  espérances  des  anarchistes  , 
et  doubler  leur  succès.  Dix  des  douze  membres  qui  com- 
posoient  cette  commission , sont  nommes  ; on  les  av  oit 
(sans  Us  entendre)  flétris  d’une  suppression  qui  seroit 
humiliante,  si  elle  avoit  eu  d’autres  caractères.  Or  avoit 
( sans  Us  entendre)  encore  anéanti  tous  leurs  actes  : ils  sont 
nommés , et  ( sans  les  entendre ) !e  saint  enthousiasme  des 
proscriptions  , les:place  à côté  des  prétendus  complices 
de  Dumouriez  ; la  même  épreuve  , le  meme  decret  les 

atteint.  , . 

Il  falioit  aller  plus  loin  : deux  ministres  long-îems  re- 
gardés  comme  vertueux,  sur  lesquels  je  ne  veux  prononcer 
qu’aprèscet  examen  qui  doit  toujours  précéder  , qui  doit 
toujours  justifier  nos  délibérations  , deux  ministres  sont 
arrachés  par  le  même  décret  aux  fonctions  dont  jusqu  a- 
lors  ori  ne  les  avoit  pas  cru  indignes  , puisqu  ils  oecu- 
poient  encore  leurs  places , et  attendent  comme  ijeurs 
compagnons  de  gloire  , qu’on  leur  dise  quels  sont  leurs 
crimes , mais  sur-tout  quelles  sont  les  preuves  qui  les 

établissent.  , % 

Quant  à moi , JE  DÉCLARE  à la  face  de  1 Europe 
entière  que  condamné  pendant  toute  cette  horrible  jour- 
née à ge.  ùr  de  l’oppression  sous  laquelle  les  representans 
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du  peuple  ont  courbé  leur  tête  , que  privé  de  la  faculté 
d’acquitter  dans  toute  sa  plénitude  , le  serment  que  j’ai 
fait  de  vivre,  libre  ou  de  mounr  ; que  repoussé  de  la  tribune 
et  n’ayant  pu  faire  entendre  ma  voix  pour  protester  hau- 
tement contre  la  tyrannie  qui  nous  écrâsoit  , et  avec 
nous  la  liberté  du  Peuple  français , je  nai  pris  aucune  part 
a cct  acte  qui , s'il  ri  av oit  été  arraché  par  la  force  , seroit 
L’acte  le  plus  injuste  , le  plus  odieux  et  le  plus  récoltant  9 
qui  seroit  Cacte  de  laplus  coupable  lâcheté  9 s’il  n av  oit  sauvé 
Paris  des  horreurs  dCunc  guerre  civile  prête  à s allumer  dans 
ses  murs  ; s’il  ri  avoit  sauvé  la  France  peut-être  des  coups 
qu  alloit  lui  porter  Vannée  contre-révolutionnaire  , enfermée 
dans  cette  ville  , mêlée  et  confondue  avec  les  hommes  égarés 
que  guidoient  les  anarchistes  , et  avec  Us  vrais  amis  de 
la  liberté , ses  cons  tans  défenseurs  , qui , ignorant  les  pro- 
jets des  traîtres  , croyaient  nêtre  appelles  que  pour  défendre 
leurs  représent  ans. 

Je  déclare  que  privé  par  la  tyrannie  qui  s’étend 
jusques  sur  l’inviolable  secret  des  lettres  9 du  droit  d’ins- 
truire mes  commettans  des  crimes  commis  envers  eux  ; 
que  privé  par  cette  terrible  inquisition  qui  enchaîne  toutes 
Us  presses , de  la  faculté  de  transmettre  à la  France  entière 
le  récit  dî événemens  qui  doivent  entraîner  sa  perte  s’ils  ne 
sont  promptement  effacés  (i)  ; je  ne  prendrai  aucune  part 
aux  délibérations  d\m  corps  que  je  regarde  comme  l’om- 
bre de  lui-même  ; que  le  seul  acte  que  je  me  croie  autorisé 
à faire,  sera  de  réclamer  de  toute  la  force  dont  je  suis  ca- 
pable , la  liberté  de  mes  collègues  ,1e  rétablissement  de  la 
représentation  nationale  dans  toute  son  intégrité  , et  de 

(i)  Dans  la  séance  des  Jacobins  du  5 Juin  , Robespierre  et 
Bentafcoles  etoienr  succédé  à la  tribune;  î’un  et  l’autre  et  sur-tout 
le  premier  avoient  attaqué  la  liberté  de  la  prelle  , qui  ne  devait 
exister  que  pour  le  parti  dominateur .(  V oy p.  55.  ) 
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des  coupables , dans  des  \ \c„ardés  comme  purs  et 
quelquefois  leurs  opinions  , ; « mW  MM**»* 

ÎJ»«  ; e»  >««* 

gw-K  , dont  le  patriotisme  ^ ^ te 

ÉQUIVOQUE  , quoique  J ^ w . diS  hommes „ 

woy«*  qu  ili  employoïen  p cri/«e  est  lu  haine 

enfin  , <ta*  U plus  r^0“/souE  DE  l’égalité  , VEUT 

/««/«**  f«  » sous  “ “£Se  ’ OUI  ’ DE  L V MA!N 

ECRASER  TOUT  CE ENSUITE  , COMME  UN 
DU  PEUPLE,  QU  I-  E ■ ■ AUJOURD’HUI  lOUT 

vilinstrument.veutecr  peuple  5 cherchent  a 

CEUX  QUI,  SANS  FLA*  BONNES  LOIX  , SUR  UN 

FONDER  sa  FELICITE  W ^ 

gouvernement  LIB  moment  de  crise  : ele 

Voilà  ma  profession  dans  , craint  rien, 

est,i’ose  le  dire,  celle  du  ^ homme  ^ ^ „ 

parce  qu’il  n a aucun  P ;romper  , mais  dont  les 
homme  qui  a pu  quelquefo  ^^5  £on  ardent  amour 

erreurs  trouveroient  leur  exa  bla  pour  tout 

pour  la  liberté,  tZXs  le  Ta  tyrannie;  a’unhom- 

ce  qui  portoit  les  ^ »v  ^ ambition  ; o un 

me  qui , sans  fortune  , , pun  regret , celui  . 

homme  qui  na  J“mal  l nature  des  talens  prorpr- 
de  n’avoir  pas  reçu  de  sa  patrie  ; d’un 

lionnes  au  zele  qui  le“-a™‘  cvJre  qu’il  Pfaut  (même 

homme  qm  a la  perfi  QUr  condamner  fon 

en  tems  de  révolution)  , des  r‘^£ant  toute  la  for- 
femblable  ; d’un  homme  qui  Révoiution  , ose 

ce  qu’il  faut  attacher  au  mot  ddec^  ^ ri_ 

dire  qu’il  est  affreux  “PP  [us  samte  des  au- 

yolte  contre  la  première , i D ij 
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SüméTLT  VOh  de,^v®!“ion  dans  la  volonté 
exprimée  par  un  peuple  tout  entier  de  changer  la 

orme  ue  son  gouvernement;  d’un  homme  qui°a  a?- 

sezetudié)  l’esprit  du  peuple  pour  attester  en  son 

comme  le  T*,”1  adop^  le  got!ve™ement  républicain  , 
veut  nas  rh  qiU  piUSSf  nantir  sa  liberté  , il  n’en 
, r P3S-  Chan§îr  ’ atîend  et  presse  de  tous  ses  vœux 

et  ÏTrn  ’ qUI  dci?  or§aniser  « gouvernement, 
et  saura  punir  ceux  qui  y mettraient  obstacle  ou 

seTdroItT  co  f0rcCl'  à en  recevoir  une  contraire  à 
ses  droits,  contraire  au  seraient  d’être  libre  et  d’ex- 

s7  décore!?  tyra?  ’ qUCl-  T S0it  le  nora  dont  & 

Ces  hommes  là  existent  à Paris , il  faut  le  dire  • 

f*  -Ce  S0!f  c.eu*  \Ià  même  qui  se  targuant  de  je  ne 
sçais  quelle  mmanvt  cTmfumclion  , ont  espéré  le  ut- 

cette  terreur  dont  1 homme  le  plus  courageux  n’est 
pas  toujours  exempt , en  altérant  par  des  arrestations 
multipliées  a un  point  effrayant  ceux  qu’ils  n’espéroient 
- gagner , ni  d intimider , se  sont  flattés  d’entraî- 

STpS  [etULbannière  -Iiber£idde  citoyras 

la  Rénuhlfmi  mUniqaer  à tolltes  les  Parties  de 
«a  République,  ces mouvemens  qui,  à d’autres  éno- 

ques,  ont  garanti  la  conquête  de  la  liberté,  et  qvfen 
assureroient  aujourd’hui  la  perte  inévitable!  Insensés” 
entraînes  par  1 esprit  de  vertige,  ils  ne  voient  dis 
que  le  peuple  qui  a applaudi  à la  ruine  des  tours 
dü  De-Sp0tl,Sn?e  ’ «P»  a applaudi  à la  chut» 
de  a n - d-rmeï  abH  de  ia  tyrannie , se  demi 
un  , -1  Çfstm,  encote  «ne  Bastille  à renverser  ou 
un  trône  a foudroyer,  et  éclairé  enfin  sur  le"  bord 
prec.pice  , y fera  tomber  ceux  qui  l’ont  creusé 


» Il  en  est  terns  encore  , Citoyens  généreux  de  Pa- 
lis : U crime  triomphe , mais  son  triomphe  sera  court  ; 
d’édatans  revers  menacent  ceux  que  n edraye  peut- 
être  pas  la  lente  , mais  sure  vengeance  de  nos  départe - 
mens . Oest  vous  qui  avez  conquis  la  liberté-  , cest 
à vous  à la  défendre.  Ne  permettez  pas  que  de  for- 
cenés agitateurs  vous  ravissent  une  glp^.e  que  ne 
vous  dérobera  ni  le  fiècle , ni  la  postérité  : oppri- 
més vous-mêmes  , rougissez  donc  d avoir  ^pu  etie 
un  instant  les  instrumens  de  ^oppression  qu  on  pré- 
paré à la  République;  bnst{y  briseï  avec  courage  Us 
liens  honteux  qui  vous  enchaînent  ; quune  lâche  apa- 
thie , qu'un  honteux  égoïsme  , ne  vous  laisse * pas  plus 
long  - tems  endormis  sur  le  volcan  prêt  à s embraser. 
Venez  vous-mêmes  à la  Convention  y demander 
la  justice  que  nos  départemens  ont  droit  a attendre, 
que  peut-être  ils  attendent  aussi  de  vos  vertus  5 des 
sentimens  fraternels'  que  vous  leur  avez  montres. 

Venez,  par  des  mesures  énergiques  et  imposantes, 
sauver  la  Patrie  des  malheurs  que  lui  prépareraient 
des  moyens  timides  et  pusillanimes. 

Venez  , dire  à la  Convention  ; « On  vous  a , en 
» notre  nom , dénoncé  des  Législateurs  : on  , les  a 
» donc  cru  coupables  ; mais  il  failoit  , à côte  de  ia 
» dénonciation  , placer  et  les  faits  et  les  preuves, 

« La  force  vous  a arraché  un  decret  qui  les 
» prive  de  leur  liberté.  Ce  décret  a violé  la  Repre- 
» sentation  nationale  , s’il  n’a  point  eie  précédé  d un 
» examen  réfléchi.  Rompez  les,  liens  qui  les  ie- 
» tiennent , rétablissez  l’intégrité  de  la  Representa- 
» tion. 

« La  dénonciation  restera  : vous  la  peserez , vous 
» apprécierez  les  faits  , vous  entendrez  les  preuves, 
» elles  doivent  être  prêtes  ; tout  dénonciateur  e^t 


» coupable  , s’il  ne  les  présente  à l’instant  même;  si 
» après  avoir  poiré  un  coup  tuneste  * il  hésite  ou 
» larde  à le  justifier. 

« Ne  difFé  ez  pas,  proclamez  l’innocence  de  ceux 
» qui  sont  injustement  accusés  ; traînez  devant  les 
tribunaux  , ceux  dont  le  crime  vous  paroîtra  dé- 
» montré  ^ et  les  départèmens  applaudiront  ; Us  traî - 
très  remplacés  par  des  hommes  purs  , laisseront  la - 
s»  tacte  une  représentation  que  rien  ne  peut  auèier. 

Dites:  «Un  crime  a été  commis;  nous  aussi  , 
* nous  avens  été  outragés  par  l’outrage  fait  au 
» peuple  entier  : il  lui  faut  une  vengeance  , et  nous 
» la  demandons.  Qu’à  l’instant  même  un  décret  d’ac- 
» cusation  frappe  , et  ce  chef  audacieux  qui  a mé- 
*>  connu  la  représentation  nationale  , qui  a osé  la 
h menacer  d'une  main  parricide , et  les  coupables 
» artisans  des  détestables  complots  , des  horribles  at- 
» tentats  qui  ont  pu  souiller  un  instant  le  berceau 
» de  la  Liberté.  Qu’un  châtiment  prompt  et  éclatant 
» apprenne  à la  république  que  si  Paris  renferme  des 
» traîtres , Paris  sait  les  punir. 

« Que  la  Liberté  ébranlée  sur  sa  base  immortelle 
» s’y  raffermisse  pour  jamais  ; qu’ils  disparoissenr  , 
» ces  comités  Inquisitoriaux  & anarchiques  que  la  loi  n’a 
» point  créés  , et  qui  sous  le  nom  de  Comités  révolution- 
» naires  * sont  devenus  les  instrumens  de  toutes  les 
» haines,  de  toutes  les  passions 

« Qu’elles  s’organisent  enfin , et  dans  le  plus  court 
délai,  ces  autorités  tutélaires  des  citoyens,  con- 
» servatrices  de  nos  droits  , et  sans  lesquelles  la 
liberté  est  détruite, 

« Que  le  secret  des  lettres  soit  gardé  avec  ce 
s*  respect  religieux  que  commande  le  bonheur  de  la 
» société. 


» Que  la  presse  reprenne  cette  liberté  qu  elle  n au-< 

” S ÆsST'.Vîà'l  UTS.  T«  ch»«»  ae 
vous  tient  en  particulier  , que  reunis  cans  vos  sec- 
tions , vous  tiendrez  en  commun , que  vous  appor- 
terez à la  Convention  ; j’en  ai  pour  garans  , et  vos  ver- 
tus civiques  , et  votre  attachement  à la  gloire  et  a 
la  prospérité  de  la  République. 

Slpné  SA  L A D I N. 


(O  Que  la  îacfb-mstlu 'mcT- 

cîeSt^n.  Æ’  ««ment  s’expriment  Robefpierre  & 

Be" 'ouè^es  Patriotes  veillent  fans  celle  aux  canaux  qui  tranf- 
j,  vue  les  ratrioics  . :/rent  point  pafîer  le  poison  : 

mettent  les  écrits,  qu  c A*.  je  [a  tranie  confpiratrice 

il  ne  faut  permettre  qu  aucun  fi  perJfe,  lorf- 

fe  renoue.  La  hbert, ed, ' la  P £ £e  font  les  Gorfas  , 

RatodPrrau.reS  éc  Wains  qui  ont  corrompu  l’opinion 
les  Rabaud  & au  m’arrêterois  point  a juger 

S'Xen S’  E>  - P“P"  ” " 

déclarerons  contre -révolmwnnaire.^^t  s,occuper>  non  pas 

Il  faut  (ajo  démarches,  de  l’établiffement  de  l’Ar- 
en  paroles mai  Nous  avons  décrété  un  impôt  fur  les 
mée  révolutionnai • nous  PourronS  entretenir  une  ar- 

rlCVSrteaTans<ulot.es  pendant  trois  ans.  Nous  femmes  les 
mee  de  ^ nrniitons  de  notre  pofition  : fi  nous 

maîtres  dans  ce  'K0“f"  > P , ^ous  regrettonsde  ne  pou- 

différons.ilne  (erap  u * ^ de  £hàks  contre  les 

voir  ajouter  n.  de  Duprat  l’aîné 

Citoyens  de  Re  • ^ furplus  les  propofitions 

contre  , rL^  e v enn  nt  cfètre  adoptées  par  la, 

Saladin.  ( Note  de  Gorsas.  ) 


[ Ce  récit  ayant  été  imprimé  avec  précipitation  , ils  s 'y 
eft'fcns  doute  gl'Té  quelques  fautes  qui  fe  corrigeront  faci- 
lement à la  leélure.  — Nous  nous  bornerons  donc  à re&ifier 
les  erreurs  de  faits. 

Pag.  i , à la  ligne  4 du  titre:  lifez  , & z Juin , 

Pag,  8:  les  faits  cités  depuis  la  partie  du  2e  alinéa  com- 
mençant par  ces  mots , ce  fut  dans  cette  journée , ainli  que  la 
note  qui  leur  fert  de  complément  n’appartient  pas  à la  jour- 
née du  3 1 , mais  du  29. 

Pag.  1 2 : au  lieu  du  3 1 Mai  au  Ier  Juin:  lifez,  du  1 ^ au  z Jmn4 


LISTE  des  Députés  proscrits  5 avec  la  désignation 
de  Lut  s Départemens . 

I.  LaNJÜINÀIS,  (Mc  & vilaine,)  XI  î.  R AB  AUD , ( Aube,  ) 

II.  Pétîqn  ; ( Eut»  & Loire.  ) XÜL  Barbaroux,  ( Bouch . du 

IILGeNSONNÉ  , ( Gironde . ) Rhône.  ) 

î V.  Le  Hardi  , ( Morbihan.  } XIV.  Brissot  , * ( Enre&  Loire  i) 

V.  Buzot  , ( Eure.  ) XV.  La  Source  , ( Tarn.  ) 

VI.  CHAMEON  , ( Corrèze,  ) XVI.  Lou  vft  , ( Loiret , ) 

VIL  Grangeneuve,  {Gironde  ) XVII.  Valazé  , ( Orne.  ) 

VIII.  GoRSAS,  ( Seine  & Oise,)  XVIII.  Le  Sa G?,{Eure& Loire.) 

IX.  GüADET  , ( Gironde . ) XIX.  LlDON  , ( Corréle.  ) 

X.  ’QmO'iv.kvf Pyrénées  Oiient.)  XX.  Ver GN ï au d , ( Gironde . ) 
XL  Salle,  ( Meurthe.  ) 

Noms  des  Membres  prof  cri  ts  de  la  Ccmmiffen  des  XI L 
XXL  Boileau  , ( Yonne.  ) XXV.  Bergoeing,  ( Gironde.) 


XXIII.  Gardien,  (Indre  & loin)  XXVÏM.  V IGÉE, (Maine  & Lo.re) 
XXIV.  Henri-Lariviere  (CW*  XXIX.  Bertrand  - L hodies- 

vados.)  NIERE  , ( Orne.  ) 

NOMS  de  ceux  qui  étaient  profcrits  & qui  ont  été  retirés 
des  précédentes  Lift  eu 

XXX.  Fauchet  , ( Calvados.  ) XXXIII.  Isoard-Valady.  (.,  ) 
XXXL  Lanthenas  , ( Somme . ) XXXIV.  Le  Hardy  , {Seine-In- 
XXXII.  Doulcet  , ( Calvados.  ) férieure.  ) 

Nota  Dussaulx  de  Paris  avoit  été  suffi  dcfigné  & com- 
pris dans  la  lifte,  Sî-MaRTIN-Valogne  de  P Ardèche  & Fon- 
Frede  de  la  Gironde , membres,  de  la  commiffion  des  XII , ont 
été  également  retirés  fur  Vobfervation  par  eux  faite  qu'ils  n'a- 
voient  pas  concouru  aux  mandats  d'arrêt  d’HEBHRT  & VARLET  &cm 


